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e P -oces 3 paie ae dans bp 
quel J. A. M. le Prince Adan Car 
tor yfir, Genera’ des terres De ‘Podolie s’est 
por te pour Flccufateur) de Mr: Komaz 
rzew fki, Major General. employe aupr es de 
Sa Mayeste Lolonarfe, © de Mra R Us 
Staroste’ de Prafeczno, prenuer pe 
Chambre du Kor, est devenu tr rop celebr 5 
pour gae le Public nait pas ‘le rout Oe 1 row 
glamer la communication des preces efen- 
telles apparéerantes à & ce Zroces,. 9 


Cest ce Recueil que nots tui Sas 


ce aujourd" hur. 


: ofon: opinon A rast ra pas bes 
TESA du Tribunal pel troureraace’ lex 
diéres,. fur. desquels uh peut : repour die méa 


scie Erase O's Fae bes Sages 


he 


La premiere de CES piéces, et le plai- 
Doyer gut a raffemble les moyens del Accu- 


ateur: à 
La feconde est la défenfe de Mr. Ryt 


eee i} troufueme celle de Mr. le Général 
Komarzeyf t. 

SDAS guatrieme est Vextrait de la Sens 
tence du Tribunal. 


La cinquième, une lettre du Prince 


Primat, au Prince Adam Czartory fhe. 


La. fixiéme, la réponfe du Prince 
Hdim Crartoryfhe , a cette lettre. 


La Jeptième Vexamen de la poudre 
réfentée au Tribunal, comme | aifant 


Corps de délit... oe 


Ce Recueil dot interefer tous les par- 
tis, celui de L Accufateur, ew tant qu’il 
fot connaitre les motifs qu'il & Cus de 
croire © d'agir j celui des Accufes, en jif 
tifiant la Sentence qui des abfout, : 


oe —— Se —— 
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Nous ne pouvons au reste nousflatter que 
chaque réfultat que préfen tera ce Recueil 


Jere tous les interéts © toutes les Vile Se 


Jl aura quatre clafses de Letteurs. 
La premiere est celle des perfonnes 


ut ont été revoltees des conféquences de 
la demarche du Prince Adam Czartory- 
fe C de Jon parte, © ne veulent y your 
que les indices carattersfes d’une accu/a- 
tion maligne , que na eu d'autre but dans 
fonseriqine ; que de rendre la Cour Jafpec- 
te ‘au dedans © -au dehors, © de por 
ger coup a Jon credit. 


La feconde Jera compofee des Amis 
du parte accufsateur, qui ne ceferont dé 
jetter des doutes Jur le fond de la chole © 
fur la procédure qui a justifie les accufes, 


Cette clafse et, © fera fans cefe 
groffie par tous les mecontens de la Cour, ili 
feront toujours prés a tirér de cette affai- 
re odteufe i la matiere de leurs vengean- 


bes. Déformais il nefortira pasun refus de 


be bouche dw Ror , qui ne foit auiffitse pays 
de quelque Jarcafme qui rappellera LIGJ 
Spire du jour.” ah 
S Les quatre - vingt = dix = neuf jalous 
; i fast un heureux » ne mangueront pas 
ae charger la Dame Ogrumoff d'empot® 
Paner ta. Joye de celui-ci, © celle de for. 
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ne La: érovfieme clafse des lecteurs esb 
pom gë par les Gens. indiferens pour le 
moment, marsi néts a Crolre a Lepor 
Jonnement du Prince Crartoryfhi, Jus 
vant_le teng © les circonstances. es 
à gens la Jont aujourd hur tantôt dans ure 
Bet, tant dans l'autres mals partouë 
ut SS ex) lto went d’une maniere équivoque silg 


: fe menagent Le droit, d'avoir ur. avis lorf= 
gu vlsdurontintercéa. Le RENANE; En ata 


vas. enor eferwey “ls Je-trennerit prets a 
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è NS as Wve AAA h N ESA a à f St 
ne Decent rien; Ns n'affirment rien ; ils 


terdant, -lésdouter © Finan lpa tion f ong 


étoire aux Crames Dela Cour, ftét ju'ee 


ef 


RN a OR 
# fe fera rendue coupable, decélui Jereg lis 


ger trop longtems leur mérite: 


ee Enfin la Derniere clafse des. Lecteurs) 
celle a la quelle nos déefirons ardemmenté 
que notre ‘travail puise reunir dés tross, 
autres » celle à la quelle nous l’offrons ©. 
de dedions, rafsemble cette portion du Lun 
blic, gue la Jagefe tient éloignée dès iny 
eréts © de linju Stiče des p affions: instiuite 
par ce Recueil 5 elle. pardonner au Brine 
ec Adam Czartory/ke, en faveur du grand 
énterét gui a pe le tromper, d'avoir cri 
© agi, Ji non témerairement ; du moins 


i ; ge Ras. st > 
&pec-ur pee de precipitation. 


Elle repoufsera apec indignation loin 
d'elle cette opinion atroce , que der Gén 
fins germans du Roi ayent eu la moin- 
dre Lee de linculper pour la ruine de fon 

“credit. : Selle bit entrevoir que ceg 
effet auroit eté poffrble, elléon’en rendra- 
point re/ponfable intention de l'accufa- 
cur, mais cette anpuifance de l'homme 
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de fai tra tems toutes les confèguences de 
es démarches. Elle s'intereffera vivement 
= furtout au Jort de Meffieurs Komarzew he 
© Ryx, victimes in ortunees dela fetlera- 
tefie ’une creature infäme € dé la con ufian= 
ce qu'elle a Jurprife. Elle s’appliquera 


a leur offrir ces foins tendres € genéreux, 


ces préyenances , ces marques d'estime, 
que le malheur rend. f necefsatres © aux 
quelles il est fe Jenfible par ce qu'elles 
de vengent CF le confolent. 


Elle prendra les droits © l'honneur 

de ces Meffiewrs fous fa garde, © tiendra 
our pul © deshonore quiconque , abusant 
léchement de leur infortune, voudra en ti 
rer avantage oO cherchera à l'agraver par 
des propos € des démarches équipoquess $ 
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POUR M. LE PRINCE 


ADAM CZARTORYSKI. 
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Lie rt, Janvier 1738. le Sr. Taylor fe 


tendit chez M. le “Prince Adam: Czäfto- 
ryfkis & tui diti" Mon Prince vous avez 
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Ca) Extrait de I Interrogatoire juridique du Sr. 


de grands ennemis, qui attentent à votre 
Vie; je tremble moi mème de Vous en par- 
ler. Où dinez vous? Chez mia Sæœùrp ré- 
pondit le Prince. Eh bien! continua le 
St. Taylor, je vous prie de ne manger 
ni boire, fans m'en prévenir} car vous avez 
des ennemis, qui cherchent à vous empoi- 
fonnet. Je fnis pofleffeur de l'inftrüment 
qui a été préparé pour votre mort... 
Ce que je vous dis à préfent, fuffits mais 
venez chez moi ce foir; je vous ferai con- 
noître une perfonne ; qui pourra Vous en 
dite davantage. s Ca) 


Taylor, du gi, Janvier 1785. Jolio 200% 
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Sr 
téchal Comte Potocki. 
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Le Prince fe rendit en effet chez le 
. Taylor, accompagne-de $. E. M, le Ma- 


Une femme, époufe d'un Officier Ruffe, 


nommée Ogrumoff, s'y trouva, & dans un long 
entretien, elle fit à ces Meflieurs, la dépofi- 
tion fuivante: “ Il y a quelques jours que 


MM. Komarzewfki & Kyx fe font ren- 
dus chez moi, & après un entretien fur 
des objets étrangers, le premier de ces 
Meflieurs me dit: ~ Etes vous prête à en- 
treprendre tout ce qu'on exigera de vous? 
Tout ce qui-fera poñible, répondis-je, & 
avec plaifir. Eh bien! me dit alors le 
Général, fi vous êtes capable de faire ava- 
ler au Prince Czartory‘ki ce qui eft conte- 
nu dans ce papier, (lequel il tira alors 


de {a poche, ) votre fortune eft faite: vous 


pourez venir tout de fuite chez moi à la 
Cour, on aura foin de vous mettre en fu- 
reté... Vous fentez-vous capable d'exécuter 
cette entreprife? M. Ryx prit alors la 
parole, & dit: Parbleu fi elle en eft capa- 
ble! Mais, repris-je, fi le Prince ne veut 
ni manger ni boire avec moi, comment 
faire? Si cela ne réuflifloit pas ainfi, re- 
pliqua M. Ryx, il faut tacher -de cou- 
cher avec lui, & de le poignarder. © Si 
j'étois à votre place, jen tuerais bien qua- 
tre. — Je fis alors femblant d'entrer dans 
les vues de ces Meflieurs, & je deman- 
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y dai du tems pour exécuter cet empoifon- 
» nement; mais intimidée par la confidéra- 
» tion des malheurs qui m'attendoient de la 
», part de ces Meflieurs, qui n’aurdient pas 
» marqué de me factifier, tépagnant d'ail- 
» leurs à commettie ce crime; jai pris le 
» parti de vous le révéler... (2). 
_ Le Prince Czartoryfki n’ajouta point foi 
d'abord à la délation de cette femme, Dans 
le doute, il chargea le Si. Taylor de lui 
offrir deux ‘cents dicats, pour prix de fa ré- 
tractation, ati cas quelle en eut impofé, & en 
lui promettant le fecret. Elle refufa Var- 
Bent, & protefta de la vérité de fa dépoli- 
tion. Les motifs dé croire fe inultipliant, 
le Prince prit de nouvelles mefures pour 
S'éclairer. [1 avoit recu une Première dépo- 
fition verbale, il en exigea une feconde pat 
écrit, afin que’ de la confrontation des deux ; 
put.rcfulter quelqiies traits de lumière utile, 
; M. le Maréchal Potocki fe chaïgea de 
la commiffion; il eut une entrevie avec la 
Dame Ogrumoif, & lui, demanda in écrit: 
ëlle y confentit fans balancer; & fous les 
yeux de M, le Maréchal, elle écrivit la pièce 
fuivante, — 

* Moi fouflignée „déclare völontairemenf, 
3 par pur amour de vérité & de probité, fans 
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(4) Extrait de Vinterrogatoire de la Dare Ogre 
mmol, du 19, Janvier page 44. 
Ai; 


que perfonne m'ait fuggéré, ni le projet de 
la dépoñtion, ni les circonftances qui lac- 
compagnent ; le fait fuivaut; me chargeant 
de foutenir ma déclaration, poutvt que ma 
perbnne foit nfurée, en face des perfonnes 
que je dénonce, 

» «mo. Je déclare, que le Sr. Ryx 
Starofté m'a engagée pendant la Dicte de 
Grodno, à un voyage dans cette Ville, où 
ma prefeñce lui a paru néceflaire pour le 
fervice du Roi, & il m'a promis des ré- 
compenfes, pouriü que jentre en intrigue 
avec une perfonne connue, qui tient corref- 
poodance avec le Prince Adam Czartoryfkt, 
fur le peu de fuccès de cette commiilion, 
le dit Ryx m'a abandonné à Grodno, 

, 2do. Je déclaré, qu'après mon: retout 
de Grodno, le dit Ryx jugea à propos de 
mè venir voir, & après avoir été recu avec 
humeur, il cheréha à me tranquililer par 
des nouvelles promefles, & me pria d’écou- 
ter le Général Komarzewfki, & me ra- 
mena le foir à fix heures, lequel Général 


‘débuta par me dire, que je devois le re- 
“garder comme le Roi même, qu'il me de- 


mandoit un fervice important, pout lequel 
jaurois mille ducats en lettres de change 


de Mr. Tepper & Compagnie, quil me 


montra, & une penfion de cing cent ducats, 

& une terre; & comme après une telle pro: 
. . ? e ee . 3 

pofition, je demandai en quoi il exigeoit ce 
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fervice, & qùe: je ne pouvois miengager , 


. qu'à une: chofe poflible, le Général conti- 


nua fon difcours en me difant, qu'il s'agit 
fait de féduire le Prince Adam, Général de 
Podolie, de l'engager iun commerce ga- 
lant, & de lui abréger fes jours; après quoi 
il me remit un paquet de poudre, en me 
difant: faites lui avaler cela. Parbleu! a 
dit le Sr. Ryx, elle le fera, croyez-moi; 
elle a du courage, & le Général Koma- 
rzewiki r pondit: cela font fes affaires, fi 
elle’ ne rifque rien, elle paura rien. Le 
Sr. Ryx répondié : fi le Prince ne vou- 
loit ni boire ni manger, donnez-lüi-un coup 
de poignard, en difant : voilà une belle’ cho» 
fe que d'avoir peur, fi je pourvois’ y parve- 
nir comme vous, je ne réfifterois. pas un 
inftant à lui porter le coup.” Aïîlez má 
chéte, ayez courage; votre fortune fera 
faite pour toute votre vie, faite votre coup, 
& après quoi nous vous recevrons à la Cour, 
& nous vous ferons difparoitre: 

5t0. Je déclare; que touchée & indi- 
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. guée ‘de la perfidie dë ce projet, je ne me 


fuis engagée à rien, ayant frémi moi meme 
d’une propofition aufli criminelle, qui fait 
horreur: à la nature, & prévoyant que fa 
découverte valoit mieux que fon exécution, 
je pris la chofe en diffimulation. 

» 4to. Je déclare,-que depuis, jufqu’ au- 


‘jour d'aujourd'hui, il font revenus fix fois 


KE 
» enfemble , me répétant la même propéfition, 


» mencourageant, & me demandant comme 
» cette affaire alloit. 


Le r4. Janyier 1785, 
Marie Terefa Majore POgrumoff, 


née Baronne de Lautenbourg. 


» Je figne comme t moin 
» la préfente depofition, 


Guill: Taylor. (*3) 


Entrainé par le caraére d'uniformité, 
qui fe trouvoit entre cet écrit, & la depo: 
{ition verbale, rafluré par le refus de largent, 
Je Prince Czartoryfki ne dut plus douter de 
la réalité du complot, & de la néceflité de 
prendre quelques mefures pour le conftater 
légalement & prévenir fes fuites, en ledéfé- 
rant au Tribunal de la Juftice, Dans cette 
vue, il fit choix de M le Comte Stanislas 
Potocki, époux de {a Niéce; de M. Krako- 
wetz, Officier Autrichien, fon aide de Camp, 
& du Sr. Taylor, marchand Anglois, confident 
de la Dame Ogrumoff, 

On avifa aux moyens de rendre ces 
Meflieurs témoins d’un entretien entre les 
Conjurés. 


(*) Cette pièce eft copiée fur l'Original timbre, dé- 
pole dans les Archives de la Jurifdiction, 
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Tl fut arrèté, que la Dame Ogrumoff de- 
manderoit une entrevue chez elle à MM. 
Komarzewfki & Ryx, motivée fur la nécefli- 
té de concerter quelques nouvelles melures. 

Ce parti pris, on fe prépara à l'exécu- 
tion; la Dame Ogrumoff écrivit à M. Ry* 
le billet fuivant: 

“ Je vous prie de venir chez moi demain 
» de bonne heure: j'ai à vous communiquet 
„ une affaire importante qui vous fera plai- 
» fir, jefpère pouvoir exécuter fidélement 
» tout ce qu’on a exigé de. moi, mais aupa- 
» Yvavant il faut nous. your, pour bien nous 
» concerter. Vous voyez que je Ral pas per- 
» du de vue cette affaire, comme vous l'avez 
» penfé, pourvû feulement, que vous; de yo- 
; tre côté, vous teniez parole. , Èc} 

Dans l'attente que le Sr. de Ryx vien- 
droit à l'invitation, MM. Potocki, Krako- 
wetz & Taylor, fe rendifent chez la Dame 
Ogrumoff, le 15. au foir. M. Ryx ne-yint 
point, Mais on profita du tems, pout exa- 
miner de nouveau le local, & - prefcrire à 
la Dame Ogrumoff la forme de l'entretien. 

Ti avoit été arrèfé au premier de ces 
égards, que le lieu de la {céne feroit un cer- 


tain cabinet, dont: la porte mince & fendue 


laifloit entendre ce qui fe difoit-dans l'inté- 


(ce) Copié fur l'Interrogatoire juridique du Sr. de 
Ryx, du.22. Janvier page #2: 
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tieur; que M. Potocki Taylor &c. fe tien- 
droient caches dans une chambre éloignée & 
indépendante, jufgu’au. moment od Ventre- 
tien féroit engage; qu'alors ils: fortiroient 
de leur retraite & ivoient fe placer à la porte, 
avec les précautions requifes, pour n'être point 
découverts. Quant à la forme de l’éntretien, 
il fut prefcrit à la Dame Ogrumoff de parler 
haut & diftindement, & d‘articuler les faits 
fans équivoques & à plufieurs réprifes. 

Ee lendemain, 16. Janvier, la Dame 
Ogrumoff donna avis, que l'entrevue auroit 
lieu le {foir du mème jour, à trois heures. 
Auüflitôt MM. Potocki, Krakowetz & Tay- 
lor fe cherchent & fe raffemblent, Le hazard 
fait, que M. Krakowetz, non prévénu, a fon 
uniforme.. Dans la crainte que cette cir- 
conftance ne trahifle ces Meflienrs, il eft 
réfolu qu'il les fuivra de loin, & on lui donné 
pour inftrn@ion de fe tenir à l'écart à quelque 
diftance de la maifon; mais à portée de voir ce 
qui s’y paileroit. & de-prèter la main au befoin, 

À trois heures précifes M: Ryx arriva 


- feul chez la Dame: Ogrumoff, & tout fut 


exécuté comme on-enétoit convenu. Il fut 
introduit dans le cabinet; la porte fermée, MM, 


Potocki & Taylor s'en approchèrent avec pré 


caution, &.s'y placèrent: 

Là ils entendirent le dialogue fuivant: 

( Ogrumoff. ). Maintenant je fuis certai- 
ne, que je puis avoir le Prince Adam Czar: 


pe: 
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toryfki, General- de Podolie, dans.ma main; je 
puis le faire venir ici; je puis faire avec lui 
tout ce que vous avez defiré-de moi; Voulez- 
vous que je l'empoifonne, ou que je l’affafine ? 

( Ryx, ) Bravo .brave! bien, bien! vous 
l'avez done dejà embouffe; mais quels font 
ma chère les:moyens dont vous. yous: êtes fer- 
yi pour l’amener ici? 

C Ogrumoff. ) Je lui recommanderai mon 
mari pour le faire entrer dans fon Régiment, 

Ç Ayx. ) Bon, cela ne fauroit être. Le 
Prince General wa plus de Regiment. Il-a 
vendu toutes les charges. militaires, qu’il a 
eues dans ce Pays. 

( Ogrumof].) Ce-ci ne fera que me fer- 
vir de prétexte ; je trouverai enfuite d'autres 
moyens pour cela. Kepofez vous feulement 
fur moi. 

€ kyxe) À propos. que faites vous de ce 
Taylor? Vient-il encore chez vous? 

€ Ogrumoff. ) TL eft. fans. confequence, 
C’efian bon homme, ami dans le befoin; au 
telte je puis.en faire.tout ce que je veux. 

Chu: ) Celt fort. bien machete; je 
raperterai inceflament tout ceci au Général 
Komarzewfki. 

€ Ogrumoff.) Cela ne me fuffit pas, pas 
même yotre parole; pourquoi le Général Ko- 
marzewfkhi n'elt-il pas venu. ici aujourd'hui? 
Ii me faut abfolument une nouvelle aflurance 
& garantie de fa part; fars quoi & fans fa 


JE to 2) 


préfence dang ma maifon, je ne puis me char- 
ger de rien, ni: rien exécuter; il faut qu'il 
aflure prémièrement & ma perfonne & fes 
promeñes. 

(Ryx) Ce que vous demandez là eft ju- 
fte, d'autant que le Général Komarzewiki a 
déjà pris cela fur lui; il a commencé l’affai- 
ye, il l'a finira Komarzewfki peut tout à la 
Cour; il gouverne l’armée, tous les Regimens 
font fous fon autorité, celui la même qui ap- 
pattenoit au Prince Général, Il fera certai- 
nement ici demain avec moi, & tout ceci 
s'arrangera, en fa préfence. 

Le dialogue ci-deflus eft extrait mot 
à mot de I’ Interrogatoire juridique de M, 
le Comte Stanislas Potocki, du 3: Février 


1735. & il ya ajouté les circonftances fui 


vantes | 
M. Ryx inquiet, regardant tantôt la 


porte, fantotiles fenêtres, fembla par trois 


fcis fe difpofer à partir; mais la Majore fut 
toujours adroitement ramener la même con: 
verfation, quoiqu’en d’autres termes, mais 
dans le même fens, & fans que les réponfes 
de M. Ryx changeaffent, FRA 

Tels font les fondemens folides de notre 
accufation, contre MM, Komarzewfki & 
Ryx. Ika Cour daignera obferver par quels 
procedés lents & mefurés. le plaignant eft 
arrivé à la découverte de la vérité. 
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Nulle précipitation, nulle démarche ha- 
tée ouimprudente, ne peuvent lui etre objec- 
tées; Une femaine entière a été employee à 
étudier & éviter les pièges de l'impofture. 
Le Prince Czartoryfki recoit nn avertifie- 
ment circonftancié d'un homme dont la bonne 
foi elt éprouvée. Il va à la fource du com- 
plot. Tlfe fait accompagner & éclairer d'un 
Miniftre clairvoyant. fn fa préfence, & aidé 
par lui, la-délatrice eft queftionée, exhortée, 
intertogée, Dans cet entrevué le poifon, qui - 
lui étoit deftiné eft remis entre fes mains, 


& y devient le témoin muet du crime, Tout . 


cela n’opère point encore dans l'efprit prudent 
du Prince une convidion fuffifante, 

L'état de fortune de la délatrice Tui 
fait naître deg doutes; ilcraint les fuggeftions 
de la mifère, fes rufes, & fes induttries; il 
fait offrir deux cents ducats à la Dame Ogru- 
moff pour l’engager à fe rétracter fi elle a vou- 
lu Vabufer; Elle les refufe & perfifte, 

Qui n'eut cru après cette épreuve en a- 
voir aflez fait pour la prudence. Le Prince 
Czartoryfki va plus loin que la prudence mé- 
me; 1] veut une dépofition par écrit, efpé- 
rant que quelque variation trahira peut-être 
le menfonge, — = 

M. le Maréchal Potocki la demande à 
la Dame Ogrumoff; Bile l'a fait, &on y lit 
les mêmes chofes, qu’ elle a dit dans ies entre- 
tiens. 


IC 24. IC 
Enfin à ces, indices multipliés: & fuffi- 
fans, le Prince veut ajouter des preuves, tel- 
Jes, que la loi les demande. Trois témoins 
dignes de foi font choifis pour furprendre 
le crime daris la bouchede fes auteurs, Quel 
eft le réfultat de leurs melures? :; Ils enten- 
dent d’abord de la bouche de la Dame Ogru- 
moff ces mots adrefics à l’un des confpirateurs: 
“Je puis: faire du Prince Général , tout ce 
» que vous avez defiré de moi, zy 
Quweft-ce donc, qu'on a defiré d'elle? 
Vous. le, favez Metiouts ; les antécédens. vous 
Lont appris, 
` Enfuite de la voix: “ Voulez vous 
» dit-elle, que ‘jé J'empoilonne,, ou que je 
» l'afafine? ; 
À cette queftion M. Ryx répond: Bravo, 
“ bravo, fort bien, fort bien! ,, 
N’elt.ce pas la, l'aveule plus formel de Ja 
réalité du complot, & de l'intention perma- 
vente de fon auteur, de lui donner fon plein & 
entier eflet 2 
Y eut-il jamais de machination mieux 
conftatée . & plus évidente 2 
Mais, dira-t-on, qu'y avoit il donc de 
commun. entre le Prince Adam, Czartory- 
ki, & MM. Komarzewfki & Ryx? Quels 
étoient pour: ceux-ci les. motifs d'une trame 
fi cruelle? oes voici Meflieurs, 
Toutes les dépofitions & tous les faits 
vous ont dépeints MM. Komarzewhi & 
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Ryx comme fortement prévenus de l'opinion, 
qu'il fe tramoit une conjuration contre la vie 
du Roi, & que le Prince Adam Czartoryfki 
y etoit adeur & implique. Quelque abfurde 
que fut cette opinion, une crédulité fans me- 
iure, un défaut entier de ce ta, qui mefure 
les degrés de probabilité, calcule ‘les motifs 
& juge des hommes & des intérêts, Ja leur 
a fait trop aifément adopter. Occupés de cet- 
te prévention, Vefprit vivement frappe du 
danger de Sa Majefte, l'intérêt fupreme qu'ils 
ent à Sa confervation, à laquelle eft attaché 
le tôle qu'ils jouent dans le monde; l’efpè- 
ce d’enthoufiatme qu'infpirent dans le détail 


“de fa vie privée les qualités dù meilleur & 


du plus aimé des maîtres, n’eft-il pas tres 
probable que toutes ces circonftances ‘réunies, 
auroit échauffé dés têtes hatutellemént ex: 
haltées ; & que dans le délire de tant, & de 


“fi puiffans  intérérs , ces Meflicurs auront 
pu former le projet de prévenir, par le poi- 


fon, l'auteur & le complice d’un crime ima- 


“sinaire,. 


6 $ x a 2 sy . + 
Après vous avoir expofé les faits, tire: 


de Jéurs circonftances mêmes, les préfom- 
ptions les plus légitimes, 1] nous refte main- 
tenant a examiner, f fuffifantes pour fixer 
votie Opinion, Mellieurs, comme hommes, el ` 
les ont les-qualités tequifes pour fonder vo- 
tre jugement, comme Magifirats. 
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Nous vous avons fait entendre quatre te- 
moins depofans fur le fond même du corplot. 
1. La Dame Ogrumoff. 
2. Le Comte Stanislas Potocki: 
3. M, Krakowetz. 
4. Le Sieut Taylor. 


Qualités morales des témoins, 


PefmetteZ nous, de vous faire connoitré 
leurs droits à votre. confiance, 
La Dame Opiumoff n'eft point une per- 
fonne étrangère au. complot; c’eft avec elle 
qu'a eté fait le paĝe de mort; elle eft la 
cepofitaire du poifon, qu'ellé vous préfente ; 
l'agent qui a dû le verfer dans les veines-du 
plaignant. Nulle erreur, nulle illufion n’ont 
pu da tromper, La plupart des témoigna- 
ges portent fur des faits une fois appércus; 


des. propos une fois entendus ; rarement les’ 


hazards qui éventent les crimes fecrets fe 
multiplient. Ici la Dame Ogrumoif ne doit 
rien au hazard, elle eft elle -même 1a confi, 
- dente & l'actrice principale du complot; les 
auteurs l'en ont entretenue à différentes ré- 
prifes, enfemble & féparément; les mefures 
lui ont été ditées pour l'exécution; la ré- 
compenfe promife, non en termes généraux, 
mais dune manière déterminée, divifée en 
certains Chefs, Capital, Penfion, Terre, les 
moyens de pourvoir à fa füreté après le coup, 
ont été arretés & choifis, 
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Toutes ces circonftances forment une 
maffe de faits, qui tous appartenans à l'ac- 
tion principale, mettent le témoignage de la 
Dame Ogrumoff à l'abri de tout foupcon. d'er- 
reur & d'illufion, Elle n’a donc point été 
trompée, mais auroit-elle voulu tromper ? 

Comment préfumer l'atrocité d'une telle 
calomnie? L'excès de noirceur qu'elle fupofe 
doit-il être cri poflible , fans des preuves évi- 
dentes, comme la lumière du jour? Et où 
font ces preuves?.,.. La fubtile médifance 
objete à la Dame Ogrumoff des erreurs & 
des foibleffes, dont l’excufe eft dans fon fèxe, 
& les complices dans le notre. . Quelques 
rufes, quelques induftries qui prouvant les 
embarras de fa fituation & non la corruption 
de fon coeur, la tendent bien plus digne de 
pitié que de blame. Mais que la diftance 
eft grande d’une femme foible , imprudente & ` 
légère, à une fcélérate confomimée ? Difons 
mieux, ces deux cara@ères s'excluent mutuel- 
lement. 

La femme lègére & timide, oécupée de 
{es plaifirs ; a-t-elle jamais mis dans fa condui- 
te cette profondeur, ces combinaifons réflé- 
chies, cette application, qui enfante le plan 
du crime, &.en préparent de loin le fuccès ? 
Non, les faillies imprudentes d'une femme 
de plaifir, auroient bientôt trahi fes vues, 
G fon cœur pouvoit en nourrir d'auñli atroces, 
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Les crimés de l'amour ont une fphère dont 
ils né fortent jamais: Une calomnie étrange- 
re à fes intérêts eft prefque impoflible. Mais 
fuppofons que la Dame Ogrumoff ait été affez 
déprayée pour former le plan d’une telle ca- 
l lomnie, pourait-elle être aflez fiupide, aflez 
Zia privée de cette raifon, qui calcule dans fes def- 
feins les apparences du fuccès, pour croire 
que feule, étfangète & fans appui, elle fé: 
roit fuccomber, MM. Komarzewifki & Ryx- 
fous le poids de fes impoftures? Toutes les 
perfonties , qui ont connû la Dame Ogrumoff, 
celles qui l'ont interrogée , vous. même 
MM. vous êtes tous convenu, qu'elle ‘avoit 
de l’efprit & du fens; comment donc admettre 
Le a pu fe flatter, qu'armée par le men: f 
onge, élle attaqueroit avec avantage: ., qui? ti 
-nue MM, Komarzewhi & Ryx, ferviteurs 
th anciens, nécefhires & aimés de Sa Majéfte, 
Siil L'opinion qu'une telle erreur peuts'allier aved 
| la mefure la plus ordinaire de fens, n'eftpas | 
foutenable, un tel écart de raifon auroit dû 
i s'annoncer de loin: il ne peut être réfervé par 
le hazatd pour un cas unique; où fes confé ise 
quences ont de fi grandes fuites.. 

On nous objeGera peut-être ; que la mi- ` 
fète, fource de tant d'induftries criminelles, 
a pit es a le Roman d’un complot chimé- 
EA rique , dont Ja découverte auroit eù un prix 
af dans la générofité de celui, qui fe croiroit fau: 
vé par la délatrice. 
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DE 7. C 
Mais, Meffieurs, auriez vous oublié, ce 
fait prouvé dans la procédure, que le Prince 
Adam Czartoryiki, à qui cette obiedion neft 
point échappée, a fait offrit par le Sr, Tay- 
lor, à la Dame Ofgriuioft la forrie de deux 
tents Ducats & le fecret, à condition qu’elle 
¥etraGetoit fon impofturé, fi tant eft que fa 
délation en fut une. Einvain voudia-f-on tén- 
dre {ufpe@e la mifère de cette femme, plus 
on la fuppofera. profonde, & plus la fomme 
de deux cents Ducats paroitratelativement im- 
portanté & fufiifante, pour décider le défaveu 
dune dépofition giie le thenfaige auroit dic- 
te, & plus pat conféquent le refus de cette 
fomme.donneta de poids à cette mèmé dépo- 
fition: Sie. eee 3 
,, Son defintéreflenient conftate, ġuel md: 
tif à pù porter la Dame Ogrunioff à révéler lé 
tompiott Le motif le plus naturel & lé 
plus probable, l'horreur que lui a infpiré 
un crime atroce, commandé fans art & fans 
inénagement. Si pat la fiatuité du cetit hu- 
Main, ce motif eft fuffifant ; & a di déter- 
imine? Ja démarche de cette femme, pour- 
quoi fe perdre en vainé fubtilité, pour en 
amener de fort loin d’atitres, moins fimples 
_ & moins probables, 
Nous efpérong avoir füfifament établi, 
que le témoignage de la Dame Ogiumoff a tou- 
tes, les qualités requifes par la raifon, pour 
concourir à la preuve du complot, 
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Paffons maintenant au fecond de nos té- » 
‘moins, Mr. le Comte Stanislas Potocki. 
Rienne peut affoiblir autorite vidorieu- 
fe de fon témoignage. La Noblefle de fes 
moeurs, cette néceflite de l'honneur que fa 
Naiffance lui impofe, cette premiere fleur de 
la réputation & de Veftime qu'il a cueillie 
dès fon entrée dans la carrière, qu'on eft fi ja- 
| loux de conferver, & dont la perte laiffe après 
elle de fi longs regrets. "Toutes ces circon- 
ftances vraies & réunies, mettent fa probité 
au deflus du doute. On craint prefque de 1’a- 
voir outragée en Vafirmant. Mais la probité 
ne defend pas toujours de l'erreur. Hille en 
defend, Meffieurs, quand elle eft unie a un 
efprit cultivé & exercé aux difcuflions & 
aux affaires. M. le Comte Stanislas Poto- 
cki touche dèja à ce période de la wie, où 
le few de la jeuneffe s'allie à l'expérience; 
où toutes les facultés entrent dans leur matu- k 
rité; où la connoiflance des hommes & de leurs 
paflions infpire une fage defiance & avertit que 
le crime eit poñible, 
Tel eft, & tel yous eft connu l'homme 
à qui Verreur auroit ofe tendre fes pièges. 
Penfez vous, Meffieurs, qu'il y fut tombe? 
Non, l’art du crime a fa mefure: H eft permis 
de tenir pour impoflible , qu'il puiffe atteindre 
à la perfection requife pour féduire un témoin, 
tel que celui-ci. 


J; 


as 


IC- ro JC 


Notre troifiéme témoin eft le Sr. Tay- 
lor marchand, Tl feroit peut-être imprudent 
de vous alléguer pour motif de la confiance, 
que cet homme doit vous infpirer, Meflieurs, 
Veltime due à fa nation, Vous pourriez pen: 
fer que nous n’appellons fon éloge de filoin, 
qu'au defaut de fujets plus près de lui. Ce- 
pendant quoique nous ne prétendions point en 
tirer avantage, qu’il nous foit permis d'obfer- 
ver, que les crimes d’un certain genre, le men- 
fonge & la perfidie, appartiennent plutôt à un 
climat qu’ à un autre, & naiffent prefque tou- 
jours des vices du gouvernement. La franchife- 
femble au contraire former le noble caraté- 
re de certaines contrées & de certains peuples, 
La, où le climat laiffe à la morale fon empire, où - 
le carattère national n’eft point avili, où la liber- 
té permet à l’homme de prendre confianceen foi, 
où il peut penfer fans fe rendre fufpe&, parler 
fans bleffer fes tirans, où il a un honneur qui 
lui appartient en propre, qu'il doit à fes ver» 
tus, & non au caprice de fes maîtres, là fe- 
trouveront la franchife & la vérité. Né fous 
le climat le plus tempéré, élevé dans le fein 
de la nation & du gouvernement qu’on vient 
de décrire, le St. Taylor a di vous infpirer 
da prévention la plus favorable, - Ne regrettez 
point, Meffieurs, de la lui avoir accotdée ; déjà 
il a paru à votre Audience, vous avez pù ai- 
fement démêler en lui des caradtères d'ingé« 
nuité qui ne trompent point, Le choix de 
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fes expreffions, le tour fimple & naif de fes 
difcours,ce je ne fais quoi de négligé, qui ca- 
racterife, la vérité, n’ont pas dû vous échaper. 
On ne peut rien lui objeder, qui le charge 
d'avoir prêté fon. miniftére à Vimpofture ; Ce 

wil afirme comme vrai, eft tel dans fa pen- 
fée & dans fon coeur; l'intérêt feul de lafo- 


_ciété lui a dié fa dépoñfition & fon témoi- 
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Krakowetz, Aide de Camp du Prince Adam 
Czartcryfki. L’eftime & l’affection du Prince 
font fon éloge & fixent la confiance en fa fa- 
veur, Il a été inftruit fucceflivement de tous 
les faits relatifs au complot & à fa découver- 
te. Il a eu quelque part aux démarches qui 
l'ont mis en évidence. Sa dépofition mérite 
donc à tous ces égards, la plus grande atten- 
tion de laCour. ‘Tels {ont nos témoins , dans- 
leur raport, avec l’opinion publique. Que font- 
ils aux yeux de la loi? C'eft ce qui nous 
refte à examiner. i 


Qualités légales des témoins. 


Nous fommes . obligés de convenir ici, 
Mefieurs, de l’imperfettion de notre procédu- 
ze criminelle. La plupart des principes, 
fur lefquels nous en réglons la marche, font 
abufivement puifés dans notre jurifprudence 
civile, ouextraits des ouvrages des crimina- 


Notre quatriéme Témoin eft le Major 


ges 
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liftes célébres, & de nos loix fur le crime 
de léfe-Majetté. 

C’eft même une chofe digne de remarque 
que cette infuflifance relative aux crimes par- 
ticuliers , tandis qu’elles fe font occupées avec 
detail des crimes de lèfe-Majéfté. Cette cir- 
conftance nous autorife à penfer, que nos lé- 
gislateurs ont confidere tous les attentats 
contre la_yie des | gentilshommes Polonois, 
comme des crimes publics, fur lefquels ils 
penfoient avoir prononces., en parlant des cri- 
mes de lèfe-Majeltée. En eflet, Meffieurs, ` 
cette opinion eft affez juftifice, fi on fait at- 
tention, que dans. la forme de: notre gouver- 
nement chaque gentilhomme eft une fraction 
de Punite politique. En fa perfonne retide 
une portion des droits & de la Majefte de la 
nation; fa vie fait partie de celle de letat; 
elle eft à celui-ci ce que font à l'arbre les fi- 
lets de fa racine; ils transmettent à fa cou- 
ronne les fucs & la vie. Offenfes ces filets, 
vous la verrez bientot languir & fe deffe- 
cher. 

Telle eft la Noblefle Polonoïife; tout 
attentat, dont'la fin eft fa deftruétion, eft un 
attentat de! 13fe-Majefte; les formes & les 
principes que notre législation referve à cette 
efpèce, apartiennent donc à l'attentat dont 
il eftici queftion. Si l’aplication de ces prin- 
cipeselt de droit en faveur d'un fimple geh- 
tilhomme Polonois, combien ne le fera-t-elle 
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- pas davantage, lorsqu'ils doivent protéger la 

vie d'un Grand, tel que le Prince Adam Czar- 
toryfki? L’atrocité du crime femble croître 
én même rapport, que la perfonne qu'il con- 
cerne, porte un nom plus illufire, & que la 
confidération publique femble rapprocher da- 
vantage de cette place, qui concentre tous les 
rayons de la Majefté publique, 

La loi Romaine s'exprime en ces mots 
la defflus: “ Quisquis... fcelefiam inierit fattios 
nem aut jadionis iphus fufcepit Jacramentum vel de- 
derit de nece illujirium virorum qui confilis & 
confiftorio nofiro inierfunt, (Nam & iph pars 
corporis nofiri funt ) vel cujus libet poftremo qui 
nobis militat cogitaverint eddem enim feveritate 
voluntatem fceleris qué effetvm puniri. Sjura volue- 
runt, ipfe quidem ut pote majeftatis reus, gladia 
feriatur, bonis ejus omnibus fisco nofiro additis , 
fili vero ejus ( quibus vitam imperatoria [peciali- 
ter lenitate concedimus) ... a, maternå vel a vitd 
ommum etiam proximofum hereditate & Jucceffione 
habeantur alieni Fe. c. 

Cod: Lib: 8. & 5to. 


On remarquera dans cette Loi: 5 

1. Que la loi de Majefte rerarde les hom- 

mes illuftres, attendu qu'ils font partie du 
corps du fouverain, 

2, Que la penfée & la volonté du crime de 

lèfe-Majefté font tenues pour le fait meme. 

& punies dela même peine. 


f 
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3. La mort du coupable n’eft pas une té- 
paration fuffifante , puisque la vie de fes en- 
fans ne leur eft laiflée que par grace; mais 
ils ne peuvent hériter, ils demeurent fans 
cefle charges de l’infamie de leur père, ils 
doivent être à jamais pauvres, privés d'hon- 
neurs & réduits.à un tel état, que la vie leur 
tienne lieu de fuplice, & la mort de foulage- 
ment. 

Telle étoit dans l'Empire la loi de Ma- 
jefté, fes citconftances & farigueur. Joignons- 
y encore le difpofitif de nos: loix & l'opinion 
des criminaliftes les plus celebres. 

La Loi de 1368. d'accord avec eux, dé- 
clare les femmes, les enfans, les parens 
dans.tous les dégres, les gens diffames, & 
{ans honneur, les excommuniés, habiles à té- 
moigner dans l’efpèce de léfe-Majefte. Tout 
y eft preuve fuffifante, il n'y a lieu à aucun 
motif de récufation & de reproche; les en- 
nemis même font appellés & entendus. Les 
adminicules, préfomption, indices, y tiennent 
lieu de preuves, & y font reçus comme tels. 

Ces principes pofes & affermis, jugeons 
par eux de lz légalité des témoins, que nous 
vous préfentons, Mefieurs. 

Objedera-t on à la Dame Ogrumoff fon 
féxe, les erreurs que la malignité met à fa 
charge? 

Mais les crimes fur lefquels elle témoi- 
gne, font de Vefpece, qui admettent les fem- 
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mes, les enfans, les infames, & les excom- 
muniés au témoignage. 

Obje@era-t-on à Mr, le Comte Stanislas 
Potocki les liens qui luniffent à l’accufateur 2 

Mais lecrime, qui eft l'objet de l’accu- 
fation , admet le temoignage des pères, des 
mères, des enfang, & à plus forte raifon ceux 
des autres parens & allies. Il y a plus; Nos 
Loix fi imparfaites dans tous/les autres points 
de Ja procédure criminelle, ont rompu le fia 
lence fur celui-ci, & fe font clairement ex: 
pliguées, 

Lifez la Conftitution de 1876, yous y 
trouverez: “ que dans certains cas, les pa- 
» tens de fang ou‘d’alliance, ne doivent pas 
» témoigner; Mais lor[qu'il eft queftion de l'hon- 
o nétete, les perfonnes qui portent les mémes ar- 
e mes, les parens de, fang & d'alliance, peuvent 
s, moigner. „ ( page 934. ) 

N'eft-ce pas ici le cas de la Loi, & quelle 
queftion peut appartenir par des raports plus 
intimes à l'honnêteté, que celle-ci? L'objec- 
tion de la parenté eft donc également détruite, 
en faveur. de Mr, le Comte Stanislas Potocki, 
par la Loi de Majefté, & par la Conftitution 


Que dira-t-on enfin contre Mr: Krako- 
wetz & le Sieur Taylor, à quoi tout ce qui 
précéde n'ait pas déjà vidorieufement répondu ? 

Suppofons maintenant. que par l'excès 
d'une condefcendance gratuite, nous permet- 
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IX De 


tions qu'on retire le crime dout il s’agit ici, 
de la clafle des crimes de léfe- Majefté, il 
tomberoit néceflairement dans celle des crimes 


' atroces, i ` 


Qu'elle eft l'opinion des criminaliftes les 
plus celébres, fur la preuye legale des crimes 
de cette efpece? 


“ In atrociffimis leviores conjeGure fufficiunt & 
» licet Judici Jura tranfgredi. ,, 


Dans les crimes trés atroces, les plus légeres 
conjectures fuffifent, @ il est permis aux fuges 
de s'écarter des formes, 


Voilà Meflieurs le champ qui eft ouvert. 
4 votre fagefle & a yotre prudence, Vous de- 
vez confulter bien plus la confcience du Juge, 
que les fcrupules du Droit & des formes. 

Admettons, ce qui neft pas poffible, 
gwon récufe nos témoins , fous’ des prétextes 
que vous n'avouerez jamais. il reftera toujours 
pour fait certain & inconteftable, que leur 
dépofition forme dans leur enfemble un corps 
d'indice & de préfomptfon du geure non lièger, 
& que fi vous donnez à l'opinion des Jurifcon- 
fultes l'attention que yous lui devez, ces pré- 
fomptions, apartenantes à une efpèce atrocif- 
fime, elles auront la force d'une preuve légale 
& fufifante, 

Le réfultat de tout ce qui vient d'être 
allegué, eft donc: 
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Que Meffieurs Komarzewfki & Ryx font 


duement atteints & convaincus d'un complot 


d'empoifonnement qui avoit pour objet le Prin- 
ce Adam Czartoryfki. 

C’eft à vous Meflieurs à prononcer la ré- 
paration due à un fi grand crime; mais de 
peur que votre humanité ne vous furprenne, 
qu'il nous foit permis, d’arreter un moment 
votre attention fur la nature du délit, que 
vous avez à venger. 

De tous les crimes, qui attaquent Ja fo- 
ciété, il n'en eft point qui excite une indigna- 
tion plus profonde contre fes auteurs, que 
l’'empoifonnement. Que de vices. portés au 
dernier terme de la malignité:s’affocient pour 
le confeiller & le mener à fes fins. La foif 
‘frenetique des richefles, & de-la puiffance; la 
haine dévorante & enveuimée; le befoin cruel 
de la vengeance & de la deftrudion, font les 
motifs. a. de ce: crime affreux. La 
foibleffe, la lacheté, la trahifon, caractérifent 
fes moyens. 

On rencontre quelquefois dans les. cri- 
mes, des circonftances, qui follicitent Vindul- 
getice & qui femblent prefque les ennoblir, 
Les dangers que le meurtrier affronte, fes 
périls, les droits que tout ce qui tient au 
courage & à la force, a, fur l'admiration des 
hommes, tout cela plaide pour lui, & com- 
pofe en fa faveur un fentiment douteux, où 
l'indignation eft tempérce, par une forte d’efti- 


ea À 


JC #7 JE 


me. Dans les crimes qui concernent la pros 
priété, & les droits qui réfultent des inftitu- 
tions civiles, des motifs fecrets d'une juftice 
antérieure à la juftice de convention, trouble 
quelquefois la confcience d'un Juge attentif. 
La puiffance irritante des objets extérieurs 
fur nos appétits, l’impétuofité d'un premier? 
mouvement, l’ivreffe des fens, toutes ces cir- 
conftances appellent dans. fon cœur, la pitié 
& le fcrupule. L’empoifonneur. feul, eft le 
jufte objet d’une horreur que rien n’affoiblit, 
Lache & timide, il attaque & triomphe fans 
danger; des foins hypocrites & trompeurs en- 
dorment fa vidime; de longs & perfides arti- 
fices furprennent fa confiance; il l'embrafle & 
la confole expirante; il/verfe de feintes lar- 
mes fur fon tombeau. L’ivreffe des fens, 
l’impétuofité d’un premier mouvement ne JE 
donnent point d’excufe. Ses mefures font ap- 
pellées de loin, & fe fuccèdent avec lenteur 
& refledion; des femaines, des mois, des an- 
nées, donnent à fon projet fa maturite, à fes 
moyens leur perfeGicn. Dans cet intervalle 
tous les motifs réprimans font fans force; 
le remords fe tait, une rage froide & pru- 
dente l'ablorbe tout entier. 

Tel eft, Meflieurs, dans fa nature, le 
*, crime atroce, que les Loix livrent à votre 
vengeance. Graces à Dieu, il eft rare, & 
l’hifioire de notre Pays en fournit peu d’exem- 
ples. Il fembloit jufqu’ici appartenir de préfé- 
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rence à la corruption des Monarchies, ou à 
ces époques de Républiques, croulant fous la 
ruine, des mœurs publiques: prefage funefte 
de fa chûte, ies empoifonnemens marquérent 
l'epoque de la defirudion de Rome Repu- 
blicaine: 

Effraye par ce terrible exemple, hâtez 
yous, Metiieurs, d’arréter le mal dans-fon ori- 
gine, & de laver dans le fang la tache im- 
primée à 4a Nation. ÂAgiflez aujourd'hui 
moins comme des Juges, à qui la Loia confié 
la fürete des Citoyens, que comme un Sénat 
refpedable, a qui elle a remis le foin de dé- 
tourner de la République les dangers qui la 
menacent, ; 
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NB. On doit prevenir le Public que ce Plaidoyer, ainfi 
que les deux Atiyans n'ont point été prononcés à l'aus 
dience tels qu’on les trouve ici; mais ce qu’on peut 
affirmer , eft que rien d’effentiel, qui auroit pu, ou 
du ètre allégué, n’y eft omis. 
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PLAIDOYER 
Pour Mr. R Y X, Srarosre DE PIAsECZNO, 
accufé: 


Ar gumentis agemus : fignis omni luce clarioribus 
crimina refellemus: res cum re; caufa cur 
caufaé, ratio cum ratione pugnabit. ( Cic: Orati 
pro M. Celio §. 22: 


M. de Scudery auteur François, voyageant 
avec fa four; sentretenoient un foir dans 
une auberge où ils étoient logés, de la com- 
pofition du Roman de Cirus: “ Que ferons 
nous du Prince Mazare, dit à fon frère, 
: Mile. de Scudery je ferois d'avis que nous 
le fiffions mourir par le poifon, plutôt que 
d'un coup de poignard? I} neft pas encore 
tems, répondit Mr. de Scudery; nous en 
avons encore befoin; quand il en fera tems, 
nous l’aurons bientôt dépêche. 5 
Deux marchands qui -étoient dans la` 
chambre voifine , ayant prèté l'oreille à travers 
de la porte, s'imaginèrent qu'on projettoit la 
perte d’un Prince effecif; ils allerent avertir 
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l'hôte & lhôteffe qui donnèrent Palarme à-la 
maréchauflée ; Mr. & Mile. Scudery furent ar- 
rêtes, conduits à la Conciergerie, interrogés 
avec beaucoup de formes. Lorfqu'ils eurent 
été entendus, on leur donna la liberté & on 
leur conferva le droit de vie & de mort fur 
tous les heros de leur Roman Ç Bibl: des Rom: 
Août 4775. ) 

Nous n'avons pas cru pouyoir donner dès 
l’exorde une idée plus exacte de la malheu- 
reife affaire qui occupe cet augufte Tribunal, 
qu’en mettant fous fes yeux le trait hiftori- 
que ci-deffus; ils ont entr’eux des caratères 
de reflemblance & des rapports frappans. Un 
difcours innocent, fait pour Mr. Scudery & 
Mr. Ryx, la matière d'une accufation crimis . 
nelle; Ils font chargés d’une imputation atroce; 
traduits en juftice comme méditant wn aifafli- 
nat & un empoifonnement. Les témoins qui 
dépofent contr’eux, les écoutent furtivement 
de detriére une porte; ils font arrêtées, inter- 
rogés, jugés. Jufgu’ici les rapports font exacts, 
Mr. de Scudery eft reconnu innocent ; ce der- 
nier trait de reffemblance manque encore, 
mais tout annonce que votre juftice le pré- 
pare & ne tardera pas à l’ajouter à tous les 
autres. | 

C’eft ainfi que rien n’eft nouveau fous le 
Soleil; les hommes du jour s'agitent & fe 
travaillent dans le meme cercle d'erreurs & 
d'imprudence, où ceux de la veille fe font 
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agités & travaillés. Heureux les Citoyens 
dont l'honneur & la vie font confiés à des Ju- 
ges, aux quels le paffé n'eft pas inconnu, & qui, 
y puifant d'ütiles l'cons,’ne font point payer 
5 l'innocence les fruits tardifs de leur expe- 
rience & de leur fageffe. 
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Ex 1732, la Dame Ogrumoff s'introduifit 
fous divers prétextes chez Mr. le Comte Mo- 
{zyhfki ci-devant Stolnik de la Couronne; elle 
feignit d'être dépoftaire de fecrets importans 
qui intérefloient la Cour, mais quelle ne 
vouloit révéler qu'au Roi même. Le Comte 
Mofzyifki fe refufa long-tems à {es empreffe- 
mens; enfin elle lui dit quelle avoit une 
lettre à rendre au Roi. Il paroit que le Comte 
Mofzynfki ajouta foi à ce qu'elle lui difoit, 
puifqu'il fit avertit cette femme un jour que 
le Roi devoit venir chez lui, pour des objets 
relatifs au Département qui lui étoit confié, 
le Comte dit au Roi de quoi il s'agifloit & 
fit approcher cette femme. Elle avoua d'a- 
bord qu'elle n’ayoit aucune lettre à rendre; 
mais que, S étant fervie de ce prétexte pour 
être admife à la préfence du Roi, elle profi- 
toit de l’occafion pour fe mettre à fes pieds 
& l’avertir qu'il avoit des ennemis qui conju- 
roient contre {a vie. Le Roi juges mal de 
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ce début, &, perfuadé que c'étoit une ma- 
nière de demander un fecoúrs, il le lui fit 
entendre & lui offrit quelque argent qu'elle 
réfufa, en difant, quelle ne manquoit de rien. 
Occupee d'autre chofe, Sa Majefté lui ordon- 
na de s'expliquer au Comte Mofzyniki, auquel 
en effet elle fit part de ce$ découvertes, — Il 
y avoit, dit-elle, üne conjuration formée con- 
tre la vie du Rois les perfonnages qui y figu- 
roient, étoient Mr. le Grand General Branicki, 
Mr, le Prince Général de Podolie, Mr. Tyfen- 
haus, petit Trefotier dé Lithuanie & le 
Comte Poninfki, C’étoit , difoit-elle ; les liai- 
fons d'amitié intiriie quelle foutenoit avec les 
deux derniers qui lui avoient donné ces no- 
tions intéreffantes. Le Comte Mofzyifki fit 
fon rapport à Sa Majefié, qui n'y donna nulle 
attention, La Ogrümoff tevenoit fans celle 
à la charge, & voyant qu'elle avoit ete dupe 
du défintereflement qu'elle avoit marque dans 
le commencement; puifqu'il né donna pas un 
grand poids à fa delation, elle fit entrevoir 
au Comte Mofzyñfki qu’elle étoit dans le be- 
foin & difpofée à recevoir quelque bienfait 
en retour du fervice qu'elle avoit voulu rendre; 
le Comte follicita pour elle, & le Roi lui fit 
donner un préfent de quelqué valeur. Bientot 
le prefent fut en gage & tant que l'argent 
dura, le zèle de la Dame Ogrumoff fut amorti; il 
fe réveilla avec le befoin elle revintau Comte 
Mofzyñfki, & s'engagea de fournir des preu- 
yes 
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ves nouvelles de ce qu'elle avancoit, pourvu 
qu'on voulut lui donner une fomme pour fai- 
re le voyage chez Mde, Brzoftowfka fon amie, 
ou chez le Prince Général, qui étoit pourlors 
à fa terre de Pulaw. 

Le Comte Mofzynfki eut ordre de luidi- 
re que fa Majefte ne vouloit point faire les ` 
fraix de ce voyage & qu'elle n’ayoit qu'à fe 
tranquillifer. Tout ceci fe pafloit en 1782. 
Rebutée par l’inutilité de cette tentative, 
d’ailleurs pourvué pat les dupes qu’elle tenoit 
dans fes filets, elle laiffa les grandes affaires 
pour fe livrer aux foins du métier. Unean- 
nee & demie fe pafla fans qu’elle eut befoin 
d'autre induftrie , mais fon imprudent bienfai- 
teur ruiné, trompé & défabufé, s'étant bruf- 
quement retiré dans l'été de r784:, il fallut 
Ve: à lui donner un fucteffeut:; if ne s’en 
préfenta point. Des dettes nouvelles furent 
ajoutées aux anciennes; le crédit étoit épuifés 
Les créanciers menacoient ; l'affaire prefloit , 
elle fe rappella Vhiftoire de la conjuration & 
tout le refte lui manquant, elle revint à cet- 
te ancienne teffource, Il fagiffoit de choifir 
quelqu'un pour qui la délation fit nouvelle & 
qui, à ce titre, y donnat quelque attention. 
Elle chetcha à entrer en liaifon avec M,Ryx 
premier valet de chambre du Roi: Elle võu- 
lut d’abord s'infinuer auprès de lui, à l'aide du 
talent qu'elle avoit cultivé, M.Ryx le rebu- 
ta, Enfin elle l'attaque par fon attachement 
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à fon Maitre & s'en fait écouter, Elle lui 
parle de la conjuration & des conjures, de leurs 
‘mefures & de leurs vues ; de fes relations a 


vec eux, de fes moyens de pénétrer leurs fe= 


crets &c. &c. M. Ryx fit fon rapport àa- Sa 
Majéfté, qui fans entrer en détail avec lui, 
fe contenta de lui marquer fon mépris pour 
tous ces contes ridicules. M.Ryx crutle Roi 
trop confiant & s’allarma-fur la fécurité où 
il le voyoit. Il ne put fe réfoudre à rompre 
tout à fait avec cette femme, & dans l'idée 
qû'elle donneroit peut être avec le tems des 
indications utiles, il la recut deux ou trois 
fois pendant le courant de l’ete, Dans cha- 
que entrevue elle augmentoit fes allarmes; en- 
fin elle vint le voir à Lazienki quelques ies 
maines avant le départ de la Cour pour Grodno; 
elle lui perfuada qu’il étoit eflentiel quelle 
s’y trouvat, puifque tous les conjures y etant 
réunis, elle veilleroit fureux, les obferveroit 
& les pénétreroit, M.Ryx lui promit de lui 
faire avoir un logement a Grodno, fi elle y 
yenoit, mais ne voulut s’obliger àsiende plus. 

Elle fit tant, qu'elle emprunta la fom- 
me, gui lui etoit néceffaire pour le voyage. 
Sans doute elle avoit différentes: vues pour 
l’entreprendie ; quiconque vit aux dépens des 
dupes, cherche toujours les lieux & les mo- 
mens du plus grand concours; Grodno & la 
Diète promettoient quelqu'heureufe avanture 
& au défaut de toute autre, elle en avoit une 
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éntamée qu'il falloit mener à fa fin — Elle 
partit.— M. Ryx avoit oublié le logement pro- 
mis; Elle Vobtint après. bien des méfavan- 
tures & s’y établit. Cependant, nulle bonne 
fortune në fe préfentoit ; le befoin la talon- 
noit; Elle tourmentoit M. Ry& de vifites im- 
portunes ; il étoit malade. Chaque jour elle 
le fatiguoit de nouveaux avis & dé nouvel- 
les demandes; I] prit enfin le patti de l'a- 
dreffer à fori Beau-frere le Sr. Suffon, infpe@eut 
du Garde Meuble du Roi, Celui-ci ne fat 
pas plutôt mis dans la confidence, qu'elle lui 
denianda de l'argent & fe plaignit de ce qu'on 
payoit fi mal {es foins au moment où 
ils alloient devenir utiles: ,, puifque, dit-elle, 
p elle s’etoit introduite chez M. Tyzenhauz, 
» & qüe chaque jour, elle faifoit des progres 
» dans fa familiatité, ayant mémé déja enten- 
» du des propos très fignifians. ;; Par l'en. 
tremife de M, Sullon; M Ryx lui fit donner 
quelques ducats, Quelque tems après elle 
revint à la charge, & aflura qu'elle avoit dé- 
couvert. Qu'il’ y avoit une correfpondance en- 
tre le Prince Czartoryfki & M, Tyzenhauz, 
& qu'elle étoit parvenue à fayoir où en étoit 
le dépôt; mais pour le faifir , il falloit épier 
Voccafion & avoit de quoi payer des voitures 
pout aller avec afliduité chez M. Tyzenhauz 

c. &c. Par ces artifices elle obtint en di- 
Verfes reprifes dix ou douze ducats. 
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Les rapports alloient leur train ;-chacun 
d'eux ajoutait quelques cireonftances nouvel: 
les aux anciennes ; Elleles multiplia au point 
que MM. Ryx & Suffon jugerent à propos/de 
confier le tout à quelqu'un qui par fa place 
fut à mème de prendre des mefures telles que 
le befoin les exigeroit. Leur choix tomba 
fur M, Komarzewiki Général Major'employé 
auprès de la perfonnedu Roi. M..Komarzew- 
fki voulut voir cette fenime & l'interroger; 
l'entrevue eut lieu chez M. Ryx. Elle lui 
répéta tout cé qu elle avoit dit à ces Meflieurs, 
C'étoit.des affertions fans preuves; il le lui 
fit remarquer & lui déclara qu'elle ne devoit 
cômpter {ur les récompenfes qu’elle reclamoit, 
qu'autant, qu'elle produiroit la correfpondance 
mème dont elle aflirmoit la réalité: Hlles’y 
engagea, + se 
À. quelques jours de la, elle fit avertir 
M. Suflen:de fe rendre chez-elle, & elle Jui 
confia qu'elle s'étoit trouvée la veille chez 
M, Tyzenhauz, & que , tandis-qu'il fommieil- 
loit, elle avoit ouvert fa caflette & n’avoit 
eu que le tems d'en tirer ‘un:paquet qui étoit 
un poifon qu'elle favoit-être -deftiné pour le 
Roi & en même *tems elle le Jui remit. M. 
Suffon ouvrit le paquet, vit une-poudre gri- 
fatre, & la rendant à la Dame Ogrumoff, il 
lui dit: ,, Je ne me connois pas en poifon; 
4) peut-être cette poudre en eft-elle; mais qui 
» maflurera que vous l’avez prife chez M. 
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» Tyzenhauz & que M. Tyzenhauz veut s'en 
» fervir pour empoifouner le Roi? Celt ce 
» que vous devez prouver, ,, Elle afirma & 


‘protefta, & M: Suffon fit fon rapport. 


Telles vagues que fuffent ces notions, 
M. Komarzewiki: crut devoir prendre quel- 
ques mefurrs.. Il fit avertir les Chefs de la 
Cuifine. & de-l’Office: & leur recommanda une 
vigilance exacte & dés- précautions. féveres. 
Vous avez, Meflieurs, interroge chaeun de ces 
Officiers, & ils-ont affirmé fous ferment la vé- 
rite du. fait. Cependant la: Fame Ogramoff 
n’arrivoit point à fon but; Ses rapports & fes 
prétendus fervices ne la menoient point à l'at- 
fance, Ces preuves qu'on lui demañdoit, cet- 
te correfpondance à laquelle. feule: on-vonloit 
croire & qu'onvouloit payers dtoient difici- 
les à produire: Elle prit utrtautre: biais ;.& 
donna avis que lès :conjurés-avcient renoncé 
au projet d’empoifonner le-Roi, mais qu'ils 
etoientrefolus:de s’en défaite d'une manière 
violente, & que- Sa Majefté.feroit dans. peu 
affaflinée,, feit la comedies foit dans. fon cha- 
teau & peut être- {ur fon Trône... Elle défi- 
gna par {on nom celui. qui devoit faire le coup 
&. quelques-uns de fes- complices, Le Gené- 
ral Komarzewfki donna fes.ordres pour ta fa- 
reté du: Roï:& fit obferver.les perfonnes dé- 
fignces. Comme Jes-recherches-les plus foi- 
gneufes ne mirent tien à leur charge, les me- 
dures du Général fe bornèrent à de fimples prë- 
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cautions, “ La Dame Ogrumaif necefoit poiut 


de demander te prix de fes fervices.. M; Ko- 


marzew{ki perfifioit d'exiger des preuves & 
à ne donner aucun à compte. Coimme rien ne, 
confirmoit fa délation &-qu'ellé n’avoit tou- 
jours que les mêmes chofes indeterminces à 
dire, ces Meflieuts ne tardèrent pas à lané- 
gligér, & uetque tems avant le départ. de 
Grodno, ils À ’abandonnèrent tout-à-fait. 

Ce fut pendant le féjour de Grodno, qwel- 


le entra en liaifon intime & en communauté. 


d'affaires & d’ intérêts avec le Sr. Taylor, mar- 
chand anglois? Ellẹ lui confia fa fituation, 


{es projets & l'abandon de la Cour, I n’eft pas, 


certain fi dès- loré elle lui fit une confidence 
entière , en Faffoctant à fon induttrie, on fielle 
en fit une de fes dupes, Quoiqu'il en foit, il 
époufa fes intérêts & fa hatne contre M. Ryx 
& la Cour, & lui fournit. l'argent dont elle a- 
voit befoin pour payer. fa dépenfe & fon re- 
tour, Quelques femaines s “étant écoulées de- 
puis fon arrivée à Varfovie, toute reflource 
manquant & Taylor voulant voir frudtifier les 
100 ducats qu'il avoit mis dans le commerce, 
la Dame Ogrumoff tenta une nouvelle avantu- 
re ; elle demanda à Taylor une lettre du Prin- 
ce Général See Comme ce négociant 
avoit eu des relations avec le Prince, il lui 
fut aifé d'en trouver une parmi fes papiers, 
bien infttuit del ‘ufage qu’elle en-vouloit fai- 
re, il la lui remit: elle étoit écrite en An- 
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glois & il effaça quelques lignes qui auroient 
pu nuire. au projet. “Si-tôt que cette lettre 
fut entre fes mains, la Dame Ogrumoff fit 
avertir MM. Komarzewfki & Ryx qu'il étoit ab- 
folument néceffaire qu elle eut avec eux une en- 
trevue, parce qu'elle avoit des chofes de la 
dernièreimpôrtance à leur communiquer. Ces 
Meflieuts fe rendirent chez elle. Elle fe plai- 

nit de Fäbandon on ils Pavoient laiflée & fit 
valoir fon zèle qui, quoique fi mal payé, ne 
laifloit pas d'agir avec conftance , & en preu- 
ve de cela, elle leur déclara quelle étoit par 
venue a fe rendre maitrefle d'une lettre du 


Prince Czartoryfki à MT yzenbauz qui de- 
voit jeter un grand jour fur leurs projets 5_ 
Et en même tems, elle leur préfenta, mais 


de loin, la lettre du Prince -Czartorÿfkr, en 
leur demandant s'il reconnotfoient fon écritu- 
re & fa fignature. M. Komarzewiki-recon* 
nut -que l’une & Fautre étoient du. Prince. 
«Eh bien, dit la Game Ogrumoff, j'ai tenu 
s» ma parole, je vous ai montré. du: noir fur 
„= du blanc; tenez-moi la votre: & donnez-moi 
» marécompenfe.,, - M Komarzewiki repon- 
dit. „Je vois bien là une lettre ; mais je: veux 
» {avoir ce quelle. contient & à qui elle eft 
» adreffce, , La Dame Ogrumoff auroit bien 
voulu être payée fans tant d examen. mais il 
fallut-en pañler par là; — Elle protefta que 
cette lettre avoit té adreflée à M.'T yzenbauz, 


._& d’un air confiant & faire de fon fait, elle la 
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remit au Général. “Mais, dit de Général, 
elle eft en Anglois, & je ne fais pas cette 
s langue. | C'étoit fur quoi la Dame com- 
ptoit. * Je la fais, moi, repliqua-t-elle, & je 
s vais vous la traduire. » On devine bien 
que la tradudion ne fut pas trop fidèle. Le 
Général s'en défia & demanda a la copier. 
Elle y confentit d'autant plus volontiers, que 
Taylor avoit choifi dans fon porte-feuille une 
lettre dont le fens équivôque etoit fufcepti- 
ble de quelques rapports forcés avec Popinion 
qu'il falloit autorifer & qu'il avoit effacé ce 
qui trahifloit fon vrai objet. La lettre co- 


pice, les inftances redoublerent pour être — 


payce du fervice, Tout fut inutile. Le Gé- 
néral répondit que l’adrefle manquoit à. la 
lettre & qu'il-n’én connoifloit le contenu que 


par fa tradudion; que ces deux circonftances. 


rendoient fufpe@e latitorité de ce document, 
& que, tant qu'elle n'en produiroit pas qui 
fuffent à Fabri de tout reproche, ellé ne re- 
Cevroit aucune récompenfe. 
Tel fut le fuccés de cette nouvelle ten- 
tative; il déconcerta entièrement les projets 
de la Dame Ogrumoff, & perfuadée. qu'il 
“i falloit renoncer à faire des dupes utiles de 
ces Meflieurs, elle donna un autre objet a 
fes mefures, 
Les délations d'Affaffinat & d’em poifon- 
Dement- étant un genre avec lequel elle étoit 
familiarifee, elle sy tint; & dans la nouvel: 


ver 


on Cl 


DE i 


sath 


DÉC 
le pièce qu'elle étoit-préte à mettre au Théâ- 
tre, elle fe borna.à changer les rôles.. D'em- 
poifonneur qu’étoit le Prince Czartoryfki dans 
la première, elle le fit l'empoifonné dans la 
feconde, & bleflée de ce que MM. Ryx & 
Komarïzewiki avoient échappes à fes pièges, 
elle leur deftina le rôle dangereux d’empoi- 
fonneur. Taylor lui étoit néceffaire pour nouer 
l'intrigue; elie le mit en fcène & Vaffocia 
fans doute aux profits de l’entreprife par lef- 
pérance d'être rembourfé de fes avances, Tay- 
lor la fervit à merveille, : On a vu dans Je 
Plaidoyer de la partie adverfe comment il s’y 


“prit pour allarmer le Prince & lui dire fes 


dangers; comment il ménages l'entrevue de la 
Dame Ogrumoff avec le Prince; comment il 
figna fa dépofition pour lui donner du poids 
& comment. il fe chargea de tous les roles 
périlleux qui devoient mettre à fin l'avanture. 
Lorfque la tête du Prince & de fes partifans 
fut fufifamment montée, iis s'occupèrent du 
foin de rechercher les preuves du complôt. 
‘Taylor propofa de ménagerune entrevue entre 
Jes conjurés & la Dame Ogrumoff, & d’apol- 
ter des témoins qui écouteroient la convét- 
fation. Il s'offrit à être l’un de ces témoins, 
en fe réfervant la direétion de leur conduite. 
On fe rangea à fon avis & on fongea à l’exé- 
cution, M. Stanislas Potocki & M. Krako- 
wetz, Aide-de-Camp du Prince, lui furent 
adjoints. La Dame Ogrumoff fut avertie de 
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préparer l'entrevue avec MM. Komarzewfki 
&: Ryx, Le 14. Janvier elle écrivit au der- 
nier le billet fuivant: * fe vous prie de ve- 
nir chez moi demain de bonne heure: jai 
À vous communiquer une affaire importante 
„qüi vous fera plaifir; j'efpère pouvoir exé- 
cuter fidélement tout, ce qu’on a exigé de 
moi; mais auparavant il faut nous voir 
pour pouvoir bien nous concerter, Vous 
» voyez que je n'ai pas perdu de vue cette 
„ alaire, pourvu feulement que vous, de votre 
» Côté vous teniez parole. ,, 


Votre pénétration trouvera ici, Meflieurs, 


le germe de l’équivoque à l’aide de‘laquelle 
Mde. Ogrumoff & Taylor vent conduire te 
relle de l'affaire, Ce billet lu par le Prince 
Czartoryfki & {es adhérens, ils y trouvèrent 
la preuve d’une affaire commencée, d’un fer- 
vice qu'on exigeoit, d'une récompenfe pro- 
mife; ils y virent déjà la confirmation du 
complot. Ce-billet parvenu entre les mains 
de M. Ryx, il lui rappella une ancienne af- 
faire négligée depuis quelque tems, la conju- 
ration contre le Rot; les preuves qu'on cher- 
choit- contre les conjurés, una lumière noù- 
velle à acquérir fur ce grand interet, “Ce 
fera ce fens double & equivoque que j'annonce 
ici, qui va faire le nœud de-la pièce, 

M. Ryx arriva chez la Dame Ogrumoft 
non le 14. comme il étoit mañndé, mais le 16. 
à trois Heures, A peine aflis,-elle lui parla 
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de l'affaire dont elle étoit chargée depuis fon 
fejour de Grodno & des »promeffes qui lui 
avoient été faites pour Pengager à remplir 
les vues qu’on lui avoit confices; elle déclara 
git enjin elle étoit parvenue gu point déjiré où elle 
pourroit faire tout ce qu'on a exigé d'elle, puf- 
qu'elle a le Prince Général dans Jà manche, qu’il 
vient chez elle, qu'elle couche. avec luiy & qu'il 
neft abfolument rien dont elle ne puillé venir à 
bout. À cela M. Ryx répond: “ Comment 
» l'avez-vous fi bien embouffe, ,, Enfuite il parla 
de ‘Taylor, & conclut par dire qu'il alloit 
faire fon rapport au Général Komarzewlki, 
M. Ryxavoit une éréfypele & plufieurs trous 
«à la jambe qui le fatfoient cruellement fouf- 
frir pendant lentretiens il voulut fe retirer, 
Au Moment où la porte s'ouvrit, i] vit un- 
homme un fabre nud à'la ceinture, qui fondit 
fur lui & qui lui appuya deux piltolets fur 
la poitrine.en le chargeant d'injures; cet hom- 
me étoit le Sr. Taylor Derrière lui étoit 
M, Stanislas Potočki, armé & prêt à foute- 
nir l'attaque, M. Ryx fans armes & étourdi 
d'une fi brufque incartade, n’oppofa aucune 
réfiftance. Taylor remit un piftolet à fa cein- 
ture & faiffiffant d’une main M. Ryx au col 
& de l’autre lui tenant le piftole: dans les 
yeux, il entraina après lui & le fit monter 
en fiacre, fans lui rien dire qui put l'éclaircir. 
Le-fiacre obéit à Taylor & arriva chez M, 
le Maréchak Potocki; le maitre étoit abfent, 
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Taylor ordonna à M, Ryx We le fuivre: il 
le conduifit à pied dans les rues & Je pifto- 
let fur la gorge, dans la maifon de la Prin- 
celle Grande Maréchale Lubomirlka, four du 
Princé Czartory{ki. La, au milieu de trente 
perfonnes, il déclara que, M. Ryx étoit*fon 
ptifonnier; &. qu'il avoit: voulu, empoifonner 
Je Prince Czartoryfki; Perfonne ne comprit 
tien. à tout- cela, M. Ryx fit ce que chacun 
auroit fait à-fa.place; i] protefta qu'il. étoit 
innocents On défarma Taylor. -M Ryx 
demanda. ta permiflion de fe retirer; on lui 
dit-quil étoit arrêté. La compagnie congé- 
dice, les perfonnes de Ja; maifon -reftdrent 
feules. -On fit chercher Mr. le Grand Maré- 
chal de la Courtonne; il arrive; On Jui dé- 
nonce M.R yx comme convaincu d’avoir voulu 
empoifonner le Prince: Czarteryfki, & on lui 
demande vengeance... Mr, le Grand Maréchal 
fait venir la garde’du Chateau, l'y fait con- 
duire & lui donne les arréts. Le lendemain 
M. Ryx cite les auteurs de Ja violence exet- 
cee contre lui, & eft lui même cité pour ré- 
pondre à l'accufation d'affaflinat & d'empoi- 
fonnement. 

Tels font, Meflieurs, les faits réfultans 
des informations, j'ofe en attefter la vérité & 
yous prendre pour fes garans. Geh ainfi 
qu'en les faifant combattre avec cenx que ja 
partie adverle a mis à notre charge, nous 
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avons écarté de nous jufqu’a l'ombre meme 
du crime. Vous avez entendu de fa bouche 
Ja fable qui nous inculpe, vous venez d’en- 
tendie de ia nôtre l’hiftoire qui nous juftifie. 
Notre Plaidoyer devroit finirici, puifque vous 
avez fous les yeux les preuves juridiques de 
la fidélité de notre expofition’& qu'elle éta- 
blit vidorieufement notre innocence; mais la 
régle nous prefcrit de repoufier les efforts qui 
cherchent à la rendre fufpede. Nous devons 
oppofer non feulement les ‘faits aux faits; 
mais de plus, les moyens de defenfe aux 
moyens d'attaques, les preuves aux preuves, 
Ja Joi à la loi.. Si dans les détails où nous 
allons nous engager, il fe rencontre des véri- 
tés qui:peuvent offenfer, nous vous prions, 
Meflieuts, ‘de remarquer qu'elles naitront de 
la caufé, & lui feront néceflaires, Nous vou- 
drions pouvoir nous défendre fans bleffer ; mais 
lorfque ‘cela “ne fera pas poflible, on obfer- 
vera aifément ‘que cette obligation de notre 
miniftère nous a été la plus pémible & que 
nous lui obéiffons à regret. 

L’aceufateur a mis fous vos yeux, Mef- 
fieurs, tous les indices & toutes les préfom- 
ptions qui ont fervi à le convaincre de lexi- 
ftence réelle du complot. Voyons s'ils font 
en effet tels qu il-veut que vous les croyez, 
cef{t-a-dire , propres à écarter de lui: tout re: 


«proche de légéreté &'d'imprudence. 
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MM. Komarzewfki & Ryx, dit-il étoient 
prévenus d'une opinion qui tend probable leur 
intention de commettre le crime. - Toutes les 
dépofitions peignent ces Meflieuïs comme im- 
bus de l'idée des dangers de courroit la vie 
du Roi, & de la part que le Prince Czarto- 
ryiki prenoit aux méfures qui la mehacoient, 
Vivement affedtés de ces dangers, le grand in- 
térêt qu'ils ont à Ja confervation du Roi, a 
fort bien pu leur infpirer le projet de préve- 
nir par le poifon celui qu'ils erojoient l'au- 
teur du crime. Ainfi raifonne la partie ad- 
verle, mais les faits dont elle s'éłaye man- 
uent de fondement, Vous avez vu, Meflieurs, 
dns les informations, la Dame Ogrumoff ac- 
cablée des negligences & de l’oubli de ces 
Meflieurs; elle fe plaint fang ĉeffe de Paban- 
don où ils l'ont laiffée & de la mifère où cet 
abandon l'a expofée; ellé ne peut encore penfer 
à leurs torts envers ellé Jans tine émotion qui tient 
de la fureur. Ces faits font certains, ils ré- 
fultent de fes aveux. Piouvent-ils des gens 
fortement prévenus de l'opinion que la vie du 
Roi étoit en danger? Si ce dangef eut été 
regardé pat eux comme non douteux, aurojent- 
ils eu fi peu d’égards pour la perfonne qui le 
leur eut fait connoitre & qui pouyoit encore les 
fervir? L’abandon dans lequel ils l'ont lait 
fée, ne met-il pas hors de doute, que lopi- 


nion qui prévaloit dans leur efprit , étoit celle . 
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Délatrice? Qu'on n’objete pas que les re- 
cherches qu'ils faifoient pour parvenir à des 
notions plus exates prouvoient quils cro- 
yoient au complot. Ils fe bornoient à écou- 
ter ce que la Dame Ogrumoff venoit leur dire, 
à lui ordonner de nouvelles recherches & à 
déclarer infuffifantes celles dont elle leur ten- 
doit compte. Si ces Meflieurs n'ont pas ab- 
folument rompu avec cette femne , c'eft qu il 
fufifoit que le complot fut poflible pour quils 
fuffent dans l'obligation d'agir pour le éonfta- 
ter. Ne fe feroient-ils pas rendus refponfa- 
bles de l'événement, fi, fous prétexte que la 
conjuration ne lent patoiffoit pas” probable , 
ils avoient tejetté les lumières qu’on leur pró- 
mettoit pour la rendfé certaine. Qui ne con: 
noit la vérité des devoirs de ceiix à qui la 
vie des Souverains eft confiée & combien ils 
font tenus d'être attentifs aux moindies noti- 
ces? ‘La conduite de ĉes Meflieurs a été ré- 
glée fur ces principes. fatais ils n’ont-vu 
autre chofe dans la conjufatioïi qu'ün événe- 
ment poflible; & tout ce qui eft refulte de 
cette opinion, a été quelques mefures de pré- 
caution & une conviction intérieure & eflicace 
qu'il leur falloit de noüvelles lumières pout 
aller au-de-là. Dans cette difpofition defprit , 
leur tête a-t-élle pu s’exalter, lenthoufiafme 
les faifir &leur infpirer le projet dangereux 
de prévenir par un crimie reel, un crime dou- 
teux & fans doute imaginaire ? 
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Ce premier fondement de la créance don: 
née par l’accufateur à la délatrice, manque 
abfolument de folidité, & meut pas foutenu 
un examen attentif, fi la ‘paffion favoit exami- 
ner & voyoit dans les faits & les confeils au: 
tre chofe que ce qui la flatte & la juftifie. 

Lorfque la Dame Ogrumoff fit au Prince 
Czartoryfki fa depofition verbale, elle lui re- 
mit le paquet de poifon qu'elle’ affirmoit lui 
avoir été donné par le Genéral Komarzewfki 
pour lempoifonner, & dès lors, ce paquet fut 
reçu par la partie adverfe comme un témoin 
muet du crime & bientot préfenté comme tel 
à cet augufte Tribtinal, fous le nom de corps 
de delit. Mais, Meflieurs, n’étoit-ce point 
pat un abus évident qu'il vous fut offert fous 
cet afpe@, & n'a-t-il pas fallu dénaturer les 
rapports des chofes & le fens des mots pour 
qualifier ainfi la poudre en queftion, 

On appellé témoin muet une chofe ina- 
nimée qui fert à la convidtion d’un accufé. Un 
homme eft affafliné avec un poignard: le pois 
gnatd eft encore dans la bleffure; il m’appar- 
tient. Il dépofe contre moi, parcequ’il eft à 
préfumer que nul n’ayant le droit de fe fervir 
de mon poignard que moi, ou celx à qui je 
le confie, je fuis l’auteur ou le complice du 
crime dont il fut l'infttument, Un homme 
eft accufé de vouloir empoifonner quelqu'un; 
on le faifit, on le vifite, on trouve fur lui du 
poifon; il ne peut rendre une raifon fuf- 
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fente l’ufage auquel il le deftine; ce poifon 
devient contre lui un témoin muet, qui, fans 
avoir la force d’une preuve, concourt à la con-: 
yidiion comme indice. Mais on remarquera 
que le poifon eft ioi indice, non parcequ'il 
eft poïlon, mais païcequ'il eft poifon qui a 
été dans la puiffance de la perfonne incul- 
pée. Quelle preuve at-on que Je’ poifon en 
queition vienne originaitement du Genéral Ko- 
marzewfki? La Délatrice qur l’aflirme 5 c’eft- 
à-dire, qu'on fait ce raifornement. * La Dé- 
» latrice a dit vrai, quand elle a dit que 
» le Général Komatzewlki youloit empoifon- 
s ner le Prince Czartoryiki, car elle aaufli 
„dit, que le Général Komiarzewiki lui à donné 
«» le poifon: 5 x Sa, 

Prouver une affirmative de la Dame O- 
grumoff par une autre afirmative; neltce pas 
fe rendfe complice d’un fophifme abfurdes. 
d'une pétition. de- principe évidente? Le pa- 
quet de poudre n'a donc rien de ĉe qui peut 
lui donner la qualité du témoin muet: & c’eft 
ce qui n'échappa point à M, Suffon, lotfque la 
même femme voulut fe fervir dit même arti- 
fice pour lui prouver l4 conjutation contre 1a 
vie du Roi. Rappellez vous, Meflieurs, quel- 
le fut la téponfe de det. Homme de fens: “ Je 
», he mentends pas én poifon, fui dit-il; peut- 
zy être cette poudieen eft-elle ; thdds qui maf- 
» {urera quelle vient-de chez Mi. ‘Tyzenhauz 
n & que M. Tyzenhauz la deftinoit à empoi- 
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» fonner le Roi? C’eft à: Madame, ce que 
» vous devez prouver. ,, 

Nous fommes fiches d'être obligés de dif- 
puter à notre partie adverfe jufqu’an fens qu'il 
donne aux mots ; mais nous ne pouvons nous dif- 


penfer de vous faire remarquer à quel point: 


elle en abufe : cela eft néceflaire à notre deffen- 
fe. 

Rappellez-vous , Mefieurs , dece moment 
où la partie adverfe prononça:devant vous ces 
terribles mots 4 “ Nous vous dénonçons MM: 
s. Komarzewfki & Ryx comme aflaflins &em- 
» poifonneurs, & voici le corps du. délit. 
Sur quoi on vous préfenta un paquet de pou- 
dre qu'on vous dit être du poifon. 

Qu'eft-ce qu'un corpsde délit? Un corps 
de délit eft un objet phyfique dont la préfence 
actuelle & les modifications conftatent la ré- 
alité d'une a@ion ou d'une volonté maligne. 

‘Nous vous demandons maintenant, Mef- 
fieurs , quel rapport fe trouve entre le paquet 
de poudre & les circonftances ci-deflus décri- 
tes & conftituantes un corps de délit. Le 
poifon devient corps de délit lorfqu’il a pro- 
duit fon effet ou qu'il eft prét à le produire. 
Du poifon trouvé dans l’eftomac d'un homme 
mort eft un corps de délit. Du poifon trou- 
vé dans la boiffon, ou les mets que: je vais boi- 
re où manger eft un corps de délit. Un poi 
fon trouvé fur quelqu'un, préfumé mal-inten- 
tionne eft un corps de delit, quoique plus in- 
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certain que les premiers; mais-un paquet de 
poifon weft point par lui meme & indépen- 
damment des circonftances un corps de’ delit; 
il ne conftate point la réalité d’une a@ion ou 
d'une volonté maligne; fans quoi les bouti- 
ques des Apothicaires fet6ient pleines de corps 
de de it. + . 3 

Rien n’étoit done plus fafped que l'au- 
torité dela délation fondée fur là reprefentas 
tion du paquet de poudie La partie ad- 
verfe lui ‘a attribué l'effet d'ùn indice & en 
cela elle s'eft effentiellément abufée; elle l’a 
appelle corps de délit & en cela, Meffieurs, 
elle vous a tendu un pigge auquel vous faurez 
échapper. : ; ger 0e 
_ La dépofition écrite du t4 janvier eft 
un titre que la partie adverfe a juge fufiffant 
& propre à fervi? de bafe à fes mefures; elle 
vous l’a produite, Meffieurs, & elle eft main- 
tenant fous yous yeux; permettez-nous de le- 
xaminer avec quelqu'attention. : 

Nous rematquerons d’abord que cette pié: 
ce a divers caractères qui la rendent fufpedte: 
Une dépofition paï-ecrit doit être dans le fty- 
Je comme de la main du dépofant: fans quoi 


Je Juge fera privé des fecours qu'il peut titer 


de l’iiexpérience-de celui-la pour déméler {es 

vues. Tout écrit, où un tiers a travaillé, n’a 

alicune autorité par cette feule circonftance. 

Or, Meffieuts , qui penfera que. la depofition 

de la Dame-Ogrumoff foit d'elle; par la forme 
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& par le ftyle; nous avons de fes lettres ori- 
ginales; qu'on les rapproche de la dépofition, 
on en jugera. Obfervez-d’abord l’exorde de la 
pièce. ) Se declare par pur amour de vérité & de 
probité, fans que perfonne matt fuggeré ni le pro- 
jet de la dépofition , ni lgs circonftances qui l'acom- 
pagnent. © co c. 

Qui reconnoitra à ces tournures & à ce 
fiyle une femme qui parle à la verite lefran- 
çois, mais fans corrections Je déclare par pur 
amour de vérité & de probité; Yomiflion des 
deux articles devant ces fubftantifs apparte- 
nant au ftyle des aes publics, ne trahit-elle 
pas un guide du métier, qui a aidé à la réda- 
ction de la piéce & tout le refte ne dit-il pas 
la même chofe? C’eft un fait, qui n’a pas é- 
chappé aux recherches, qu'ily a eu une dépo- 
fition qui a’précedé celle dont-il eft ici qüe- 
fon, mais fi chargée de circonftancesexage: 
rées & abfurdes, que la partie adverfe n’a pu 
en faite aucun ufage & qu’elle en a dû faire 
faire une {feconde plus analogue à feg inte- 
rêts & à fes vues; C’eft celle dont-il eft ici 
queftion & qui pêche par fa perfection mê- 
me. 


dite dela première dépofition n’a pas rendu 
la. delatrice fufpece à l’accufateur, Mais, 
Meflieurs, ce qui feroit toujours, fi la raifon 
étoit écoutée, n’eft prefque jamais, par ce que 
snous mettons fos paflions & leurs intérèts à 
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fa place. Au lieu de défabufer la partie ad- 
verle , l’abfurdité de-la première depofition 
l'a conduite à en demander une feconde plus 
circonfpecte & à rien de plus. 
Sinous ne craignions, Meffieurs , d’abufer 
de votre patience , nous parcourrions avec vous 
chaque article de cette dépofition & nous vous 
y ferions obferver les dignes de Vimpofture la 


“plus évidente.. Quelle invraifemblance dans. 


la manière brufque & fans nuance avec laquel- 
le le Général Komarzewiki commande lem- 
poifonnement. Ef-ce ainfi qu'on hazarde de 
telles commifions? Mais fachons- nous. borner 
& difons en deux mots, que cette dépofition, 
loin de jufifier la credulité de la partie ad- 
verfe par des carañières de vérité, propres à 
furprendre fa confiance , auroit du au contrai- 
re & indépendimment des doutes qu'ausoit du 
faire naître la première dépofition, exciter fa 
defiance & lui prefcrire des: démarches plus 
refervées. 

L’accufateur vous: préfente, dans la pré- 
caution qu'il a prife d'offrir deux cents: ducats 
à la Dame Ogrumoff pour la porter à retra- 
&er fa délation, au cas quelle fut fondée fur- 
limpofture, une autre preuve de la fagéfle de 
fesmefures, “Mais, Meflieurs, cette mefure 
pouvoit-elle jamais-donner-un réfultat bien con- 
eluant? Etoit-il naturel de-penfer que la Da: 
me Oprumoff, jouant à un auffi gros jeu, fe 
contentat d'un aufi petit profit? Lorfquel- 
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le prit le parti de s'engager dans une affaire 
aufi périlleufe, elle avoit balance les avauta- 
ge que lui donneroit le fuccés, & ces avanta- 
ges devoient être tels, qu'ils devoient compen- 
fer les rifques, & fuivant fọn langage, aflu- 
rer fon bonheur, Elle étoit fans doute réfolue 
à fe mettre une fois pour toute à convert de 
la mifère, ou à périr. C'étoit là la feule 
vue qui ait pula porter à tenter l’avanture. 
La Partie adverfe ne pouvoit s’y tromper. 
Sur ce principe, que la moindre réflexion lui 
eut fait envifager comme certain, ne devoit- 
elle pas prévoir que deux cents ducats n'é- 
toient pas fuffifans pour fatre renoncer cette/ 
femme à de plus hautes efperances, Qu’étoit- 
ce en effet que cette fomme comparée à fes. 
befoins? Il efi prouvé que les dettes de la 
Dame Ogrumoff approchoient 3000. ducats, 
C’étoit à peine pour l'Année les intérêts de. 
fes dettes & ce qu'elle eut pu en derober à 
fes créanciers étoit non feulement une tef- 
fource paflagère, mais eut été la dernière de. 
fes reflources. Son aveu l'eut fait connaître 
pour une fcélérate impudente , la honte & le 
fléau de la focièté : pouvoit-elle compter fur. 
le fecret qui lui étoit promis? & ce fecret 
divulgué, qui fe fut laiffé déformais appro- 
cher par elle ? Toute induftrie ultérieure lui 
devenoit impoflible. Ne favoit-elle pas qu'on 
ne fait des dupes qu’en intéreffant à fes mal- 
heurs & en fe faifant juger digne d'un meil- 
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leur fort? la partie adverfe a du penfer que 
f d'ailleurs cette femme étoit capable d'im- 
pofture, elle feroit aflez babile pour faire fer- 
vir fon refus a établir la confiance & a avan- 
cer de plus grands interets. Ce que la partie 
adverfe eut'du prévoir eft arrivé. Ht comme 
la Dame Ogrumoff avoit refufé le fecours que 
le Roi lui avoit offert jadis dans un cas fem- 
blable, elle refufa auii les 200. ducats qui lui 
furent offert par le Prince. Ces deux refus 
dans deux circonftances pareilles., avoient le 
même but: celui d'établir la confiance & de 
parvenir par elle à de plus grands bienfaits, 

Nous: avons prouvé, Meflieurs, dans ce 
qui precede, que les faits, fur lefquels la 


~ partie adverfe veut etablir quelle a pris des 


mefures fuffifantes pour n’étre point trompee, 
offrent un refultat contraire, & donnent aux 
indices & aux préfoinptions. qui ont fervi de 
fondement à fes demarches, les caractéres 
d'indices légers. & de: prefomptions équiyo- 
ques. 

Paffons maintenant à la preuve teftimo- 
niale; elle doit établir que: MM. Komarsew- 
fki © Ryx ont donné commiffion a la Dame O- 
grumoff d'emproifonner le Prince Adam Czarto- 
ryki- La dépolition des- temoins- prouve- 
t-elle-cette affertion? Les perfonnes:qu on veut 
appeller au témoignage ont elles les qualités 
requifes par la loi? Ces deux queftions vont 
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„être examinées. 
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L'accufateur vous préfente quatre te- 
moins principaux, La Dame Ogrumoff, M. 
Stanislas Potocki, le Sr. Taylor & M. Kra- 
kowetz; ce dernier ne depoiant point fir le 
fait méme, mais fur des oui-dire.: Nous nous 
bornerons à l'examen des trois premiers. 

Sans doute ils témoignent uniformément 
‘avoir entendu MM. Komarzewfki & Ryx don- 
nant à la Dame Ogrumoff la Commiffion d'em- 
poifonner le Prince Adam, Czartorythi; pro- 
mettant des recompenfes proportionnées au 
fervice, & ils les ont vu remettant entre {es 
mains le poifon dont elle doit fe fervir. IL 
faut convenir que fi cela étoit ainfi, la loi 
récuferoit enyain les témoins ; votre confcience 
jugeroit MM. Komarzewfki & Ryx coupables, 
taudis que votre bouche, Meflieurs, feroit 
forcée de les abfoudre. Mais il py a rien 
ici de tel; daignez nous accorder un peu d'at- 


tention, De premier vice des témoignages, 


des trois petfonnes citées, c’eft qu’il ne font 
point uniformes. Jugez-en, Meflieurs, enles 
rapprochant. 

M, Stanislas Potocki s'exprime de la ma- 
nière fuivante dans fon interrogatoire du 3. 
Février. 

“Apres un court détail des promeffes 
n faites à elle à Grodno & confirmées. par M. 
» Komarzewlki à Varfovie, c’eft-a-dire, mille 
» ducats de récompente, cinq cent ducats de 
» penfion & une terre; ces paroles de Mde O- 
» grumoff mont le plus frappé. ,, 


oy 


AT 


AT 
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Le Sr. Taylor dans fon interrogatoire 
du 31. Janvier rend le commencement du dia- 
logue d'une manière differente, La voici. 

“ Mde, Ogrumoff: Comment vous portez- 
„ vous M-Ryx? vous fayez M. Ryx ce qui: 
„ Selt- paffe à Grodno, que vous me priates 


*y, de rechercher la correfpondance du Prince 


Général; vous favez comime vous m'y avez 
» laiffée; mais puifque vous me faites de 
„ nouvelles propofitions & de nouvelles pro: 
„ mefles; &c. ,, 5 

Vous remarquerez, Meflieurs, combien 
ces verfions different; la première parle de 
mille ducats, de cing cents ducats, d'une terre; 
la feconde n'en fait pas mention. Celle-ci 
indique l'obiet du traité de Grodno, la re- 
cherche de la corre pondance &c.; de plus 
elle fait mention de nouvelles propofitions & 
de nouvelles promefles dont-il n'eft abfolu- 
ment pas queftion dans la première. Enfin 
ces deux dépofitions qui varient fi effentielle- 
ment entrelles, fe trouvent en oppofition avec 
la troifième, celle de la Dame Ogrumoff dans 
laquelle le dialogue commence par ces, mots:. 
“M. Ryx, vous avez toujours penfé que je 
3, ne puis rien faire. Ryx, Non, Madame, 
» je n'ai pas penfe cela. = Ogrumof/. Eh bien 
» Jai le Prince &c..,, 

Rapprochons encore la fuite des trois 
dépofitions, nous ne les trouverons pas plus 
concordantes: 


51 


31 


53, 
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M. Potocki continue ainfi. 
Ogrumoff. Enfin je fuis füre d’avoir le 
Prince Genéral des terres, de Podolie dans 
mes mains; je puis faire avec lui tout ce 
que vous avez prétendu de moi. Voulez- 
vous que je lé tue avec le fer, où que je 
le faffe périr avec le poifon. 
» Ryo, Bravo, bravo, fort bien, fort bien, 
yous ee z donc déjà bien embouffe. is 
Taylor continue inf { a dépofitions 
© Ogrumoff. Si vous, voulez. tenir par 


“comme des gens d'honneur. je Condaira ich 
le Prince Adam Czartoryfki, après quoi 


voulez-vous que je l’empoifonne ou que je 
le tue. 

» Ayx. Bravo, bravo, bon, bon. ,, 

La Dame Ogrumoff rend le tout de la 


mamare fuivante : 


2 


# J'ai déjà le Prince Général dene ha 
manche: je l'ai amené à une telle familia- 
rite que je puis dejà coucher avec lui; al 
a même été deux fois chez moi, A préfent 
donc, je puis. faire tout ce que vous avez 
prétendu de moï,.le tuer, Vempoifonner, 
en un mot, faire tout. comme M. Koma- 
rzewfki voudra, 

» Ryx. Vous l'avez donc bien embouffe? 
Tant mieux, ,, 
Vous remarquerez, Meflieurs, combien 


ces trois textes different eflentiellement en- 
treux. Dans le premier il n'eft pas queftion 
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d'amener le Prince Général chez la Dame O- 
grumoff. Dans le fecond cette circonftance 
eft exprimée. Celie-ci omet toutes les phra- 
{es antecedentes.— jai dans mes mains le Prin- 
ce, — j'en puis faire &c. L'une dit ,— voulez- 
vous que je l’empoifonne? — l'autre après 
quoi, voulez-vous’ &c. 

Dans la depofition de la Dame Ogrumoff, 
la phrafe neft point interrogative “ À prefent 
» je puis fatre tout ce que vous avez défiré 
» de moi, le tuer, l’empoifonner. ,, M. Ko- 
marzewfki eft nommé dans cette dernière; il 
ne l'eft point dans les deux autres. 

La réponfe de Ryx varie de mème dans 
les trois depofitions. 

“Suivant WM.’ Potocki. Bravo. Bravo, fort’ 
bien, fort bien, vous l'avez donc bien em- 
bouffé ¢ 

Suivant Faylor, Bravo, bravo, bon, bon. 

Suivant La Dame Ogrumo/f. Vous l'avez 
done bien embouffé. Fant mieux, tant mieux. 

Nous pourrions, Meflieurs „trouver dans 


‘le rapprochement du refte du dialogue des dif- 


férences, ton moins effentielles que dans ce que 
nous en avons cité ; maïs comme ce qui fuit, 
eft moins effentiel, jous ne vous fatiguerons 
pas par une difcuflion inutile. Vous avez les 
depofitions fous vous yeux; nous ofons vous 
inviter à les comparer, & vous vous convain- 
crez que nous n'avons rien avancé que de vrai, 
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en vous difant qu'il s’y rencontre des, varia- 
tions non moins fufpeétes que les premières. 

Quelles font, Meffieurs; les conféquences 
qui refultent de ces variations dans le point 
decifif du dialogue? Que ces trois témoigna- 
gues etant uniques chacun dans fon fens, ne 
fout pas probans & que la loi ne fachant au- 
quel elle doit fe tenir & lequel coutient véri- 
te, les rejette. tous également. 

Qu'on fe repréfente la pofition de M. Po- 
tocki & Taylor au moment où ils écoutoient, 
on. comprendra ailément par elle pourquoi 
leurs dépoñtions ne font point uniformes; c'eft 
qu'il étoit impoffible qu'ils puffent entendre ce 
qui fe difoit avec cette précifion qui n'auroit 
rien laiffe a defirer. 

M. Potocki étoit prévenu; fon imagina- 
tion étoit pleine de la délation de la femme 
& prête a faifir les moindres traits de la con- 
verfation qui pouvoient s’y rapporter, 
Quant à Taylor, laiffons, à part pour un mo- 
ment l’objedion de complicité avec la Ogru- 
moff; il fe trouvera dans la même difpofition 
d'efprit que M. Potocki & aura par deflus ce- 
lui-ci l'intérêt de faire entendre des choles 
qui confirment l’allarme qu'il a donnée. L'un 
& l’autre etorent agités ; ils. meéditoient une 
action dangereufe , celle d'arrêter M. Ryx; ils 
croyoient toucher à l’inftant d'une efpèce de 
combat; quo'que deux contre un, M. Ryx étoit 
“vigoureux & .pouvoit faire une rcfiftance qui 


~~ 


yg 


~~ 
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ce qui lui a échappé ,étoit précifément ce qui 
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eût amené du péril. M. Potocki peint Tay- 
lor comme un furieux qu'il avoit peine à re- 
tenir; Taylor ne le nie pas; il vouloit à tout 
moment entrer & fe jeter fur M. Ryx; plu. 
fieurs fois il avoit déjà la main fur fon fabre | 
M. Potocki a été obligé de lui mettre la main 

fur la bouche. Voila affurément une fituation 
peu propre à bien entendre ; un des auditeurs 
eft enrage, & l’autre eft occupé à le contenint 
Pendant ce tems-la, la converfation de linte- 
rieut va fon train: Jugez , Meflieuts , avec 
quelle attention elle eft ecouteé, & combien 
de chofes ont du échapper, Ajoutez-eiicore à 
cela que ces Meflieurs ont une porte entre 
cux & les interlocuteurs & qu'il feroit phy- 
fiquement impoflible à des témoins calmes & 
de fang froid de ne rien perdre de la conver- 
fation, Qui ne fait d'ailleurs combien les 
yeux aident à bien enténdie & comment l'ait 
& lé gefte, dont-ils font les juges, font ne: 
ceffaires pour fixer le fens des mots 2 On dit; 
à la vérité, qu'il y avoit une fente à la por- 
te mais deux fpeltatéurs ne peuvent voir à 
travers une fentes il faut teparder l'un apres 
l'autre, & tandis que l'un voit; Fautre ne voit 
pas. M. Potocki convient que bien des cho- 
fes Ini ont échappé, Tl eft hors de doute que 


auroit fervi à donner un-autre fens à ce qu'il. 
à entendu; qu'il weft parvent à l'oreille de - 
ces: Meflieurs que des phrafes coupées, des 
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mots ifoles que la Dame Ogrumoff a forte- 
ment prononcés, tandis qu’elle a laiflé tomber 
la voix lorfque la converfation amenoit des 
chofes qui auroient pu exciter leurs doutes; 

De ce concours d’obftacles eft réfulté les 
différences dés depofitions de M, Potocki & 
du Sr. Taylor. Nout avons fuppofé jufqu'ici 
ce dernier de bonne foi; mais s'il ne l’eft pas, 
sil eft de moitie dans le piége  eft-il éton- 
nant’ qu'il veuille renchérir fur M. Potocki 2 
Nous ne favons, Meflieurs, fi nous nous trom- 
pons, mais cette fureur, cette impatience de 
fe jeter fur Ryx nous eft fufpecte ; elle fem- 
ble carattérifer quelqu'un qui cherche à di- 
ftraire & à troubler fon compagnon, & qui veut 
abreger l'examen de peur qu’il n'échappe des 
chofes qui contratient fes vues. | 

Voilà, Meflieurs, la piémière obferva- 
tion qui fe préfente fur la dépofition des té- 
moins; elle eft fufpede, patcequ’ils ont va- 
rić; & cette variation eft fuflifamment ‘expli- 
quée par les circonftances de la fituation des 
lieux & des perfonnes. Voyons maintenant 
fi ces dépofitions prouvent ce qu’elles doivent 
prouver. Mais auparavant choififfons entrel- 
les celle a laquelle nous devons nous tenir. 
Sans doute, Meffieurs , vous nous accordéries,, 
fi nous yous lé demandions, le droit dont a 
ufé notre pattie adverfe, celui de nous faifir 
de celle de ces dépofitions qui nous convien: 
droit le mieux. Nous pourrions, par exem- 
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ple, prendre celle de la Dame Ogrumoff; car 


les mots effentiels y manquent ; il n’y apoint 
la queftion —* Voulez-vous que jempoifonne,, 
ni la réponfe ,, bravo, fort bien.,, Il y a feule- 
ment — ge puis faire tout ce quon a pretendu ; 
l'empoifonner + l'affaffiner ; tout ce que M. Koma- 
rzewjki voudra & tout ce qu'il a voulu, A cela M. 
Ryxrepond— Vous l'avez donc bien embouffé— 
tant mieux, tant mieux, — Vous fentez, Meflieurs, 
combien il nous feroit facile de prouver que 
tout cela a un fens équivoque & peu concluant. 
Et en effet, ces phtafes, Se puis faire ce qu'on 
a prétendu, ce qu'on à voulu; empoifonner , ajjaj- 
finer &c. Peuvent s'entendre de deux manic- 
res qui dépendent abfolument de la ponétua- 
tion; car fi vous ne placez qu'une virgule 
entre, ce qu'on a prétendu, l'empoifonner Sc. 
il fe trouvera qu'on a prétendu qu'elle Tem- 
poifonne; mais mettez une virgule & un 
point, alors, ce qu'on a. prétendu de moi, 
l'émpoifonner; l’affafliner &c. &c. feront trois 
chofes indépendantes & ifolées, que la Dame — 
Ogrumoff eft egalement en. état de faire fi 
on de lui ordonne. Maïs c’eft furtout dans 
la téponfe de M. Ryx où nous nous trouve- 
rions bien-a l’aife. C’eft cette reponfe qui 
eft la bafe de l’accüfations elle fait en quel- 
que forte le corps du délit, puifque c’eft 
d'elle qu'on conclut à l'approbation & ala réa- 
lité du-compiot. Cependant que répond M. 
Ryx dans la dépofition de la Dame Ogrumoff. 
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— Vous l'avez donc bien embouffé, tant mieux: 
Le tant mieux, ou le fort bien, que les deux 
autres dépofitions font tomber fur le— 
voulez-vous que jempoifoune — n'appartient 
ici qu'au fuccès avec lequel cette femme s eft 
infinuée dans là confiance du Prince vows là- 
vez donc bien embouffe , tant mieux:  Dèslors 
plus de prife fur M. Ryx. Ce neft pas un 
crime dapplaudit au fuccès d'une entreprife 
_dont on donne une raifon probable & fatisfai- 
fante. Vous voyez, Meflieurs; que la dépo- 
fition de 1a Dame Ogtumoff Terci fort à no- 
tre bienféancé, Mais nous voulons faire une 
belle guerre & nous donnons à l’ennemi/ le 
choix des armes. 1] s’eft faifi de la dépofi- 
tion de M. Stanislas Potocki. Nous y\confen- 
tons, & nous allons tenter le combat: 

M. Potocki dit avoit entendü ces mots. 

“ Maintenant je fuis certaine de pou: 
% Voir avoit le Prince Czartoryfki d ans mes 
» Mains; jë puis l’arhetiet ici; je puis faire 
» avec lui tout ce qué vous avez défiré de 


,, moi; Voulez-vous que je le tue avec du, 


», fer, où bien; que je le fafle périr par le 
FA poifon ! 2 
„ Ryx. Bravo, bravo , fort bien, fort bien, 
» vous lavez TE déjà bien embouffé &c. ;; 
Dans l’efprit de cette dépofition ; lè com. 
plot doit étre prouvé pat les mots = bravo, 


bravo, fort bien, fort bien, en tant qu "ils. 


font la réponfe à la queftion— voulez- -vous que 
Jem- 
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JC 65 JC 
j'empoifonne &é. — Mais ces mots efoient-ils 
en éffet dans l'intention de M. Ryx, la ré 
ponfe à cette queltion? Nous ofons affirmer 
que non, & qu'il y a de Vabfurdité à le fou- 
tenir. 
En fuppofant què M. Ryx a compris la 
queftion & qu'il weft pas prive de fens, qu'au- 
roit-il du repondre lorfqu’on lui a dit: “ Von- 
5 lez-vous que je lé tué avec du fer, où qué 


=, Je le faffe périr avec le poifon? ,, H y 


avoit quatre repônfes à faire: «smd: Titez aved 
le fer. 2do. Waites périr avec le poifon, sto, 
Choififlez vous même ce qui vous fera le plu 


_ facile, gto. Ne faites ni l’un ni l'autre, Nous 


défions qu'on puiffe faire à cette demande une 
féponfe qui ne foit pas Pune de ces quatre, 


à moins qu'elle ne foit abfurde. Quelle 4 


éte celle de M. Ryx. “ Bravo, bravo, fort 
» bien, — vous laves done déjà bien embouffe. ,, 
Quel rapport y a-t-il ici entre la queftion- 
& la réponfe? on n’en peut appercevoir au: 
cun; bravo eft donc relatif à quelque -chofè 
d’antécédent ; que l'interlocuteur a eu en vue; 
ou il eft vuide de fëns. Trois aflertions ont 
ptecedé le voulez vous &e: 4mo. Je fuis firs 
de pouvoir maintenant avoit le Prince Czat- 
toryfki dans tha main; 240. je puis l'amener 


“ici; gio. je puis faire avec lui tout ce que 


vous avez deéfiré, — Mettez le brabto, bravo, 


fort bien, vous Paves donc déjà embouffé, à la 


fuite de ces trois phrafes ; yous lini trouvetez 
4 5 E 
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un fens clair & naturel; c’eft un homme qui 
applaudit aux fuccès & à Vhabilité d'une 
femme quia bien joué fon role. Le mot 
ravo eft ici heureufement employé; il eft 
confacté par l'ufage pour louer le talent; il 
elt le mot propre & femble ié pour la place 
qu'il occupe. D'ailleurs, examinez la phrafe 
qui le fuit — vous l'avez donc déja bien embouffé, 
qui peut douter après cela de l'intention de 
l'auteur? N’elt-elle pas irrévocablement fixée 
par cette dernière phrafe? Ainfi, ce qui pré- 
céde la réponfe de M. Ryx, & ce qui Ja fuit, 
rend le mot de bravo abfolument étranger à 
la queftion intermédiaire, voulez-vous que 
jempoifonne ? 

Íl eft évident que cette queftion n'a été 
ni entendue ni comprife par M. Ryx, ou que, 
s'il y a fait quelque attention, c'a été dans le 
fens que prefente Ja dépofition de la Dame 
Ogrumoff, c'eft-ä-dire, comme une manière 
d'exprimer énergiquement & par un dernier 
trait, l'excès de la confiance que cette femme 
avoit fu infpirer au Prince: confiance, qui la 
mettoit à même d'entreprendre & d'exécuter 
tout ce à quoi elle s'étoit engagée & des cho- 
fes plus difficiles encore. 

Nous vous le demandons ici, Meflieurs; 
avons nous fait violence aux termes en leur 
donnant un fens & une interprétation favora- 
ble? Votre raifon & vos icrupules en deman- 
dent-ils & peuvent-ils en admettre un autre? 
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+ & Comment dońc la partie adverfe a telle 
pu voir dans ce motceau du dialogue la preu- 
ve fufifante de la réalité di complot? Com- 
ment fur:ce fondétnent unique a-t.elle pu-pro- 
noncer devant cet augite Tribunal ces mots 
Tedoutes. Nous accufons MM. Komarzewfki & 
Kyx d'avoir voulu empoifonner le Prince Czar- 

tory/ki. ; 2 ee i 
Nous n'en difconvenohs pas, Meffients, 
il y a eu quelque habilité dans la manière 
dont cette fcélérate a conduit toute cette af. 
faire; elle á commence par S'aflocier un com- 
plice néceflaite qui ävoit la confiance du. 
Prince ;'elle l'a très bien inftruit fur la iha- 
nière dont-il devoit Vallarmer pour fa vies 
elle eft venue à propos. én fcéney les efprits 
étant préparés! elle a fu alors fe fetvir de 
tous fes avantages; ellé a joué le defintétef. - 
fement & l'horreur du crime; elle 4 fait une 
dépofition: verbale; elle en donne enfuite une 
par écrit. Lorfqu’elle a vu toutes les têtes 
montées, toutes [és opinions piévenues, elle 
a propofé un expédient qu'elle a. préfenté 
comme décifif, Perfuadée que fitot qu'elle áu- 
toit fait entendre des chofes equivogues, mais 
qu'elle auroit l’art de faire paroitre éon¢luan- 
tes, elle fortiroit de {céne bien payte & bien 


técompenfée ; s’inquiëétant peu des auttes con- 
: féquences qui lui feroient étrangeres, Voila 


du moins ce quelle a fait aflez claifement en- 
tendre. . Dans ce but, elle fit naitre l'idée 
Eij 
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d'une entrevue avec MM. Komarzewfki & Ryx. 
On accepta la propofition; tout fut arrab ge 5 
les témoins furent appoftés. Elle commenta 
la convet{ation par fixet l'attention de M. Ryx 
fur ancienne affaire de Grodno & fur lenga- 
gement qu'elle avoit pris de fe faifir des pa- 
piers’ & des fecrets du Priuce, &, à l’aide 
des opinions dont elle avoit préoccupé ceux 
qui écoutoient , elle fit des queftions, & recut 
‘des réponfes qui avoient un fens dans l'efprit 
de fon interlocuteur, & un autre dans célui 
de fes auditeurs. Ce manége eft fans douté 
adroit; il décéle un talent cultivé par l'expé 
rience; mais malgré toute cette adrefle , fi au 
anoment du dialogue ces Meflieurs avoient été 
de fang froid, n’auroient-ils pas pu demelet 
le piège & voir des caractères frappans d'in: 
vraifemblance. Tis ne l'ont pas fait, Pour- 
quoi? Nous l'avons dejà dit; les préventions 
ne voyent & n'entendent que ce qui les jufti- 
fie; elles ont l’art de faire difparoitte tout ce 
qui né fert pas leurs intérêts. 

Nous venons, Meflieurs, d'examiner cette 
queftion; “ la dépofition des témoins prouve- 
» t-elle en effet ce qu’on veut lui faire prou- 
» ver, c'eftà-dire, que MM. Komarzewfki & 
n Ryx ont réellement confpiré contre la vie 
„ du Prince Adam Czartotyfki? „ Nous nous 
flattons de l’ayoir réfolue d’une manière né- 
gative & vidorieufe. Il femble fuperflu d’exa- 


miner maintenant, fi les perfonnes appelices. 
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au temoignage par la partie adverfe, ont les 
qualités sequifes par la loi, puifque n'ayant 
tien à dire dans l'inquifition afletmeutée que 
ce quelles ont dit dans l'information, & ce 
qivelles ont dit ne prouvant point ce qu'on 
veut lui faire prouver, il nous eft indifferent . 
de les. admettre, ou de les rejetter. 

< Mais encore une fois, la loi. veut que fur 
ehaque point vous entendiez coutradidoire- 
ment les. parties; elles doivent oppofer les 
urojens. de deffenfe aux moyens d'attaque, & 
comme Faccufateur a demande qu'on. enten- 


- dit le $émoignage afférmenté de Mde. Ggrumofi, 


dé M. Stanislas Potocki & de M. Taylor, nous 
fommes obligés de mettre fous vos yeux toutes 
les. obje@ions qui doivent motiver & juftifier 
votre refus, comme 51] importoit: beaucoup à 
notre deffenfe, 

Nous allons done, Meflieurs, nons nga- 
gerdans une difcuffion de droit, d'autant plus 
fatiguante qu'elle eft inutile au, fond de lat 
faire ; mais comme vous êtes obligés, non feu- 
lement.de faire jultice, mais de la faire de 
la manière que la loi l ordonne & par les mo- 
tifs qu'elle vous. prefcrit:, nous allons traiter 
avec. quelque détail Ja. queftion relative à la 
preuve teftimoniale confiderce dans fes Taps 
ports. avec les. perfonnes; afin que , fi la par- 
tie adverfe veut- quelque jour rendre votre 
décifion fufpee de partialité, elle trouve ici 2 
des autorités gut la-réduilent au filence.. 
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Notre code criminel eft trop imparfait 

pour pouvoir fervir de régle au Juges & à 
Ja procédure: C’eit us fait dont nous devons 
eonvenir avec la partie adverfe; elle nous a 
donné l'exemple de recourir aux codes étran- 
gers & à l'autorité de leurs interprètes. Nous 
Vimiterons d'autant plus volontiers en cela 
que nous y fommes invités par la loi de 1776. 
pag. 42. litt De la conv. Qion en matière crimi- 
nelle. I| y eft dit expreffement que nous de- 
vons procéder dans la recherche des crimes, 
fuivant les régles indiquées dans le droit com- 
mun. Voyons donc ce que ce droit deman- 
de aux témoins pour que leur dépofition puiffe 

faire une preuve légale, : Le 

“ Sciant cun&i accufatores eam fe rem 

, defférre in publicam notionem debere, que 
„ munita fit idonels teftibus...vel inftructa 
, apettiflimis documentis vel indiciis, ad pro- 
» bationem indubitatis & luce clarioribus ex- 
, pedita. € Cod: lb: 4. tit. 49. De probat: Imp: 

» Grai: Valent; & Theod:') ,, ‘ : 
Que tous les accufateurs fachent que: cette 
affaire feule doit étre portée à la connoiffance des 
Juges , qui eft appuyée fur l'autorité des témoins 
irréprochables... ou conftatée par des documens au- 
thentiques , ou prouvée par des indices indubitables 
& plus clairs que la lumière. Nous avons déjà 
obéi à la dernière partie de la loi, en exami- 
nant fi les documens de l'accufateur étoient 
authentiques, & fi fes indices étoient plus 


» 
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| clairs que le jour; voyons maintenant fi fes 
témoins font irréprochables? Qu'elt - ce 
f que la loi entend par un témoin irréprocha- 
| ble, teftis idoneus, Ecoutons la parler elle- 
| mêne. 

| Feftium fides diligenter examinanda eft. Ideo- 
q que in perfona ecrum exploranda erunt, in primis 

| conditio cujufque  utrus quis decurio an plebeius 
| fit, & an honefte & inculpate vite, an vero no- 

| tatus quis & reprehenfibihs ; an locuplex vel agens 
| fit ut lucri caufa quid facile admittat; vel an ini- 
| micus ei fit adverfus quem teftimonium fert, vel ami- 

| cus ei fit pro quo teftimonium dat. Nam fi ca- 

| reat Jufpicione teftimonium, vel propter perfonam . 
| a qua fertur quod hone/ta fit, vel propter caufam 
3 quod neque lucri neque grate, neque NIQUE 
F caufa fit, admittendus eft. ( Dig: kb: 2%: Tit: 5. 
f 
| 
i 
: 


de Teftibus. ) 

Cette lof contient en termes, généraux 
| tous les principes. de la récufation d'un té- 
| moin. zmo. Siles mœurs font mal-honnêtes & 
f inculpées. sdo. S'il eft dans le befoin, & par 
p Ji, préfumé fufcéptible de fe laiffer féduire 

à Vappas du gain. gto., S'il eft ennemi de ce- 
lui contre qui il témoigne. gto, Sil eft ami 
de celui en faveur de qui ii témoigne. Re- 
| cufé dans tous, ces. cas, il doît être admis dans 
% les contraires. : 
| Pour jeter plus de jour ercare fur cette 
| matière, recourrons. à l'autorité des inter- 
LS prêtes. 


e 
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c4 Teffimonio excluduntur, ismpuberes, “pus 
viofi, mente capti, furdi, gaci, infames , wrlifjimer 
conditionis , publico judicio damnatr, corrupts, Jet. 
far, Jervi adverfus dominos, liberi, contra’ paren: 
tes, dliigue Janguine vel ofjimitate Proximuores , 
ignoti, delatores ipfi, focii criiiunis, inimici ( Boh m, 


fed: 1. Ch: XI §. 196. Dam houd: pr: cri: © 


VI. X. Frölich'L, 1. P. 1. Lit: 13. Beyer.. - 


Carpz: jul: Clar: &c. &c. 
= Les criminaliftes que nous venons de ci- 
ter ont développé la loïen défignant avec dé- 
tail ce qu'elle n’ayoit indiqué que d'une ma- 
nière générale. i 
_ Ainfi il faut rapporter d'après eux.au pres 
mier & au fecond moyen de récufation qu'elle a 
indiqué, les infimes , les gens de la‘plus vile 
condition, les gens flétris par un jugement pu: 
blic, les. gens corrompus par argent, ceux qui 
fout convaincus d’adtes de faux. On rappor- 
tera au troifième moyen, les domeftiques,, 
les enfans, les autres parens de fang & d'al- 
fiance, parcequ’ils font préfumés amis de ceux 
pour qui ils témoigneroient. Sous, le qua- 
trième enfin il faut ranger les délateurs, les 
- complices & les enuemis. 

Tels’ font, Meflieurs, les principes 
que nous allons prendre pour guide & leurs 
fources ; il ne nous refte plus qu'à les fuivre 
& à les appliquer. Les quatre témoins pro- 
duits par la partie adverle & fur la dépofi- 
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tion defguels-elle veut établir fa preuve juri- 
dique, font. g ; 

-Mde Ogrumoff, M. Stanislag Potocki , le 
Sr: Taylor-M. Krakowicz. Nous avons déja | 
dit que ce dernier. ne dépofant que fur oui- 
dire, {on témoignage , a tout au plus ła qua- 
lite d'un indice & n'appartient pas à notre 
examen, 

La Dame Ogrumoff. £a loi la recule 
patcequ’elle eftde moeurs mal-honnètes & in- 
culpée; coupable de faux, corrompue parar- 
gent, délatrice & ennemie. 

Rien n'eft mieux. conftaté que l’infamie 
des moeurs de cette femme. . Partout où vos 
recherches l'ont fuivie, vous l'avez trouvée 
entourée des complices de, fa proftitution, La 
lifta des compagnons de. fes débauches, ne 
peut étte calculéé ; on n'en trouve ni le com- 
mencement,nr la fis. Venife, Hambourg, Ber- 
lin, Varfovie, Dantzic , Pétersboury., dépofent 
de fon infamie. - Partout elle a joint à lop- 
probre.de fa profeflion les vices. des fcélérates 
infignes ; la trahifon, le menfonge, le vol, 
l'art de depouiller & de faire des. dupes; elle 
a fait pendre un‘ de fes maris à Bruges; un 
de fes amans a été tué à Hambourg. Partout 
le fcandale l’a précédée ou. fuivie... Nous ne 
fouillerons pas ce difcours par les faits fur 
lefguels font appuyées.ces graves inculpations, 
entendez-les, Meflieurs, de la voix publique 
qui s'élève contre elle. 
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Et c’eft là cette femme que Ja partie 
adverfe vous depejnt comme plus digne de pi- | 
té que de blame; cette femme de qui l'excufe t 
eft dans Jon fixe & les complices dons le nôtres - Î 

} 
| 
À 
f 
| 


cette femme en faveur de qui on voudroit fur- 
prendre votre confiance & votre eltime, Qu’a 
de commun , Meflieurs, la courtifanne perdue, 
avilie, avec. la femme tendre & fenfible? Le 
défintéreffement, la timidité, les vertus qui 
font les compagnes. néceflsire de lamour hôn: | 
pête ,avec le feandale, l'effronterie, tous les 
genres de deprayation qui cazactérifent la fem: 
me publique? Encore une fois, Meflieurs, 
Vimpudique Ogrumoff, couverte d'opprobre & 
d’infamie, ne. doit paroitre devant vous, que 
comme une féélérate que vous, devez punir; 
il ne. lui eft permis d'approcher des autels de 4 
la vérité que comme une vidime qui doit y f 
etre immolée, & non comme un témoin qui 

a le droit d'y offrir fon hommage. | 

La loi rejette encore le témoignage de | 
la Dame Ogrumoff comme atteinte & convain- i 
cue du crime de faux. 

Ce feroit-ict le lieu de vous rappeller, 
Meffieurs, les contrariétes, & les, variations fans | 
nombre qui fe trouvent dans les dépofitions f 
de cette femme}; mais nous ferons, obligés de 
nous borner. ; | 

Eile a déclare dans fadépofition par écrit du | 
r4. janvier que M. Komarzewski, lui avoit | 


| 
3 
i 
| 
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promis une lettre de change fur Tepper de 
1000. ducats. Une penfion de goo. ducats & 
une terre, à condition qu'elle empoifonneroit 
le Prince Adam Czartoryfki, 

Dans fon interrogatoire du ro, Janvier 
page 9. elle dépofe que M. Komarzewiki lui 
avoit dit, “Si vous pouvez me faire voir la 
, fignature dy Prince Czartoryfkt de loin, 
„ voilà une lettre de change de M. “Tepper 
» de tooo. ducats qui eft à-vou , de plus vous 
» aurez une penfionde 800. ducats & une ter- 
;, te loin de Varfovie ou vous pourez vivre 
» en farete. „ Voilà une contradiction du 
genre le plus cara@érife, attendu quelle por- 
te furun fait effentiel, favoir les circonftan- 
ces dun marche fait avec elle. Dans une dé- 
pofition elle dit que le marché a pour objet 
la mort du Prince Czartoryfki; dans l’autre la 
recherche de la correfpondance de ce même 
Prince: Toute contradidtion dans le même 
fait , exporte avec for la preuve d'un menfon- 
ge avéré. La Dame Ogrumoff eft fauffaire 
ou dans, fa première ou dans fa feconde dépofi- 
tion, 

“ Pro regula eft conftituendum , falfa ef- 
;, fe teftimonia quando teftes eadem de re in- 
» terrogati contraria & pugnantia atteftati 
>, funt— efficit etiam hæc repugnantia & va- 
„ Tietas ut nulla ipfis atteftationibus fides ad- 
s judicatur ,, ( Menoch: Trad: de prefompt: 
pars 2. libr: 3. Cap: 22, ) = s 
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f- x = $ » 
I] faut pefer pour principe que les téniaigua- 


ges font faux, lorfaue les témoms interroges Jur la 
méme affaire, dijent- des chofes oppojées €F- contig- 


dittoires. Cette pppojition C cette variation cat 
qu'on me peut, ajouter aucune foi a leur depoft 
tion. 

À ce premier fait. ajoutons-ea quel- 
qu'autre encore, La Dame Ogrumoff ayant été 
avertie, où ne fait comment, que ce qui fe 


trouvoie dans fa première dépofition, de relati f a. 


Vhiltoire de Grodno, embarafloit le parti sccu- 
fateur, elle demanda wy nouvel interrogatcire. 
Onle Jut accorda. Vid: lnterrog: duo; Heurier 
pa:s., Elle afie&a d'abord des ferupules, fur 
ce quelle avoit oublié certaines cisconfian- 
ces eflentielles dans fa dernière dépofition. 
Après quoi elle rapella quelques faits éleïgnés 
qui Ja ramenèrent infenfiblement à l'hiftoite 
de Grodno. Alors, elle déclara que tout ce 
qu'elle avoit dit ja-deffus., contenoit fauffete 
& quelle le. retradtoit; qu'il n'étoit pas. vrai 
qu'elle eut été chez M. Tyzenhauz, qu'elle 
ne l’a jamais connu, & qu'elle n'a jamais fur- 
pris chez lui de poifon ; que ce poifon qwel- 
le avoit fait voir a\M. Suffon, lui avoit été 
semis par M. Ryx pour empoifonner M. Fy- 
zenhauz &c. &c, L’abfurdité de toutes ces fa- 
bles eft palpable, On y trouve avec indigna- 
tion une efironterie degoutante, les preuves 
& les aveux du menfenge & de la fauffete la 
moins doûteule. — 


= ———— — > saa -- 


tifite,ellé ft venir M: Komatzewki-& mite 
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Dans ce mème interrogatoire du ro. 
Fevrier, elle declare qu’elle s’etoit engagée 
à livrer au Comte Mofzyüiki üne lettte qüe 
le Grand Général Branicki lui avoit remife 
pour la faire patvenit au Prince Henri de 
Piufle, & qui contenoit des faits relatifs à la 
conjuration. Interrogée fi cette lettre étoit 
Yéelle ; a répondu que non, qu'elle avoit vou- 
lu fe fervir de cet artifice pout obtenir uné 
fomme. 

Jüfqu'ici, Meffieurs, nous vous avons 
apporté des traits & des aveux de la Dame 
Ogrumoff qui conftatent juridiquement lim- 
poftuře de fes diféouts ; Nous allons d'après 
ces mêmes aveux vous la deféret maintenant 
comme coupable d'üa a&e même de faux. Nous 
titons le fait de l’Interrogatoire du åo. Jan- 
viet. Elle y a déclaré pag: 9. que le Géné- 
yal Komatzewfki lui ayant promis 1000. du- 
éats en lettres de change, 500. ducats de pen- 
fion & une terré, à condition qu'elle lui feroit 
voir, meme de loin, une lettre du Prince Gé- 
néral à M. Tyzenhauz; elle tcfolut de tenter 
l'avanture. Dans cette vue, elle pita le Sr. 
Taylor (én lui confiant fon projet ) de lui 
pioèuret une lettre du Prince Czartoryfki, 
f'impotte à qui ellé feroit adreffée. Taylor 
Titi ën ¢onfia une; & après qu'ils y eutentef 
facé quelques lignes qui potivoient trabin’g 


$ 
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tout en œuvre pour le faire donner dans le pán- 
neau & tirer de lui la lettre de change. Le 
fuccés ne couronna pas la rufe: mais enfin 
par le fait meme & de fon aveu, cette femme 
fe trouva coupable & tonvaincue d'un aĝe de 
faux; elle eft donc fauffaite aux termes de 
la loi, & par là exclue du témoignage; 


La loi veut qu'on obferve fi un témoin 


eft dens le befoin, & dans ce cas, elle le 
foupconne de pouvoir ètre féduit par l’appas 
du gain, Toïtes les dépoiitious confirmées 
par les aveux dé la Dame Oprumoff vous l'ont 
préfentée, Meflieurs, comine äcéablée de be- 
foins & de dettes , & oppofant fans cefle Vin- 
trigue à la mifère, Depuis long:tems, les pro- 
fits de la débauche diminuoient pout elle; 
avant le voyage de Grodno 118 avoient:même 
été {upptimés tout à fait; lage, le décri pu- 
blic, tout éloignoit d'elle leg amateiirs du plai- 
fit: confacrée dès fa jeunefle à un feul genre 
d’induftrie, elle étoit fans talens honnêtes 
pout y fuppléer. Ses créanciers la tourmen- 
toient;, T'aylor; Taylor même fon ‘confident 
& fon complice vouloit être fembourfé de fes 
ayances. Dans cétte fituation trop avérée, 
elle eft d'autant plus fufpe@e à la loi, qu'ac- 
contumée à l’infouciance & à Ja prodigalité 
de ceux qui vivent aux dépens des dupes, les 
privations doivent lui être plus cruelles, Non 
feulement elle lui eft fufpede, il y a plus, 
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Meffieurs, elle eft atteinte & convaincue de 
corruption. Vous avez fous les yeux la preuve 
qu'elle a reçu 500, ducats de la partie adverfe 
depuis que le proces eft commencé. Jugez, 
Meflieurs , s’il yous eft petmis de l’écou- 
ter. j ; , 
La loi exclut les delateurs du droit de 
témoigner; la Dame Ogtumioff joué ce rôle 
dans cette affaite, elle ne petit donc être ad- 
mife au témoignage. : 
Enfin elle s'eft déclarée -ennèmie de M: 
Ryx; le fait eft prouvé aux intetrogatoires. 
Vous l'avez entendue, Meflieurs , fe plaindre 
amérement de fes torts, de fes mépris, & de 
l'abandon où il l’a laiffée. Vous avez lù dans 
l'interrogatoire du 20 Janvier ce mot qui lui 
échappe“ il m'a bien fait fouflrir, aufi m'en 


- p fuis-je bien veigée ,. Vous avez eu fous 


vos ‘yeux un témoin, le Si. Brau, dépolant 


Jui avoir entendu dire. “ Si jallois encore 


» chez Ryx, ce feroit pout lui donner in coup 
» de piftolet— Auf il fe fouviendra de moi 
» longtems. „— L'inimitié ett donc atteftée 
& l’exclufion du témoignage en eft la confé- 
quence. : 
Nous venons, Meflieurs, de vous déférer 
la Dame Ogtumoff comme infime, fauflaire, 
fubornée, délatrice & etinemie. Oferez-vous 
lui confier les droits & les intérêts de la véri- 


. té? Oferez-vous la faire parler quand les loix 


lui ordonnent de fe taire? 
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Le fecond témoin. de la partie adverfé 
eft M. le Comte Stanilas Potocki. Nous fous 
{crivons volontiers à tout ce qui a été dit en 
fa faveur. Mais, Meflieurs ; quel eft le méri 
te devant lequel les loix feront fotcées dé 
garder le filence ? Quel eft l'homme qui ofe: 
ra réclamer en fa faveur des exceptions qu'el: 
les n’ont point faites? M. Stanislas Potocki 
eft ennemi de l’accufé; il eft ami de l’accu- 
fateur; la loi l’exclut fans retour du témoi- 
ghage. à 3 ; ` 
La qualité d’ennemi de l'accùfé eft prê- 
fumée par la loi du procès aĝuellement 
comimericé, dans lequel M. Ryx demande: rat- 
{on-à M. Stanislas Potocki d’un tort & dinë 


injute qu’il en a reçu; cette injure eft gravé; 


c'eft un ade de la violence la plus cara&térifée; 
commis en fa petfonne par le Sr: Taylor, en 
complicité de M: Stanislas Potocki; Cette 
complicité eft prouvée; le complice d'un 
fait , eft celui qui s’eft concerté avec le priu- 
tipal agent, qui là afifté dans l'exécution $ 
qui, par fes difcours & fes ations, fon gefté 
& fa contenance a donne lieu dé préfumer 
qu'il partagerait l'intention & les vues dudit 
agent. Telle eft la définition du mot com- 
plice: Ces ciréonftances fe rencontrent dais 
le fait mis à la charge de M. Stanislas Po- 
tocki il ny eh a pas une feule qui ne s’y 
falle remarquer: Il eft prouvé aux informá- 
tions; 
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tions, que M. Potocki a concertée l’appofte- 
ment avec le Sr. Taylor, qu'ils en ont com- 
bine enfemble toutes les mefures; ils ont été 
l'un & l'autré chez la Dame Ogruimoff là veille 
de l’énlévement ; ils y font venus enfemble lè 
jour même; M. Potocki étoit armé de pifto- 
lets comme le Si, Taylor; fi M. Potocki n’a 
pas agi immédiatement contie M. Ryx, c'eft 
que celui-ci n'à fait aucune réfiftance} s’il y 
avoit eu de la *éfiftance, il y anroit eù du 
fecours ; il étoit la pour cela; il én ävoit lin- 
tention; elle eft ptefumée de la prefence ac 
tuelle des atmes offenfives dont il étoit pour: 
vi; enfin, Meflieurs, on lit dans une féla: 
tion authentique envoyée à Vétianger pat la 
partie adverfe ces mots; © Après cet èn- 
» tretièn, M. Potocki enfonçä là porte, dé: 
» Clatant, ainfi que le St. Taylor, les avoir 
». furpris, & après lës plus vifs reproches fur 
p leur complot odieux, il remit le Sr. Ryx 
» au népociant & fe faifit de cette femme, ,, 


Qui doutera après cela, Meflieuts, que 


M. Potòcki ne foit bien & düernént éonvain- 
cu d’être complice de la violenge commife en 
la petfonne de M. Ryt. La complicité conf: 
tatee; qué demande la loi? elle dit: * Nous 
» ordonnons que dans les affaires criminellés 
5 il foit informé contre les complices dé la 
» meme manière que contre les acteurs prin- 
cipaux; & fi par l’inquifition 6n découvie 
» la complicité délibérée, le complice doit 
F 
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s» être puni comme le principal. 1898 Tit? 
» des Comp: fol. 1217. 

Tel eft l'objet du procès commencé. & 
exiflant entre M. Ryx & M. Potocki; telle 
eft la loi fur laquelle le premiert s’appuye 
pour demander une réparation folemnelle de 
fon injure & de la violation de la loi de fû- 
reté. Cette réparation néceflaire & a laquelle 
M. Potocki ne peut échapper, lui donne un 
grand intérêt à faire fuccomber M. Ryx dans 
l’accufation intentée contre lui, puifgue s’il 
fuccombe, M. Potocki eft à l’abri de la pour- 
fuite pour le fait qui l'inculpe; fa qualité 
d@ennemi eft done bien & fufffamment éta- 
' blie, & en conféquence fon témoignage doit 
être tejetté, 

Nous favons, Meflietirs, qu'on a voulu 
écarter l’inculpation de M. Potocki & de fon 
complice en difant que la loi permet d’arré- 
ter z coupables pris en flagrant délit, ia res 
centi crimine, On a appliqué cette loi au cas 
dont-il s'agit, & on a dit: “ Le crime mis 
» à la charge de M. Ryx, wef pas un fait, 
» ceft un mot qui a prouvé de fa part une 
» Volonté maligne; ce mot ayant eté dit en 
xi préfence de M. Potocki & Taylor étoit un 
» Crime fécent; ils avoient donc le droit d'ar- 
» rêter. ,, Tel eft lé raifonnement de la par- 
tie adyerfei il a été dit, il a été écrit. C’eft 
ainfi que pour étayer une caufe vicieufe dans 
le fond, on eft obligé de confondre toutes les 
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idées & tous les rapports des chofes. Nous 
vous ‘le demandons, Meflieursi penfez-yous 
que ce foit ici le cas du flagrant déiit? Nous 
vous avons prouvé par des argumens plus clairs 
que Ja lümière du’jout, ( pour me fervir des 
termes de la loi ) qué cës mots doht on veut 
faire un crime font réellement innocens ; mille 
cas femblables fe {ont feticontrés & fe ren- 
contrent tous les jouits: il ñe fandioit done 
quune éfuivoque, un Méfententi, une étour- 
derie de deux auditeurs pour prendre un mot 
iniocent pour un crimé, & 14 lot leut autoit 
donné le droit de traîner dans leg Cachots le 
malheureux qui l’aütoit prononcé, “Non; hon, 
Mefiieurs,; les loix. conndiffent l'horimé, fes 


emportemens, feg folles erfeurs: élle ne lui 
accorderent jarñais cette Autorité dangérelife 
& tirannique. Sang doute un horminé peut- 
être arrêté à la élametir publiqiié, itiaig dang 
quel cas? lorfqu'il y à ün corps de délit & 
qu'ellé l'en nomme l’auteur. Un lomme eft 
tué dans une émeuté mill® voix s'élèvent & 
nomment l'affaffin; on le faift: La loi le pet- 
met; la loi Vordonné. Ici le délit aft flagrant ; 
recent ; certain, indubitable! il he faut nul 
examen pour le confiaief, Ddné Je cas où 
celt un mot à qui ön donne ‘Jeg qualités de 
crime, il refte encoré mille chofes à exami- 
ner pour le conftater; les antécédens, les cdi- 
féquents, Je ton, le gelte, les fiits qui l'ont 
accompagné, Tout doit être pele; la loi ré. 
Fij 
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ferve ce foin au juge & n'a garde de Paban 
donner au premier venu. MM, Potccki & 
Taylor fe font donc conftitués juges du fens, 
des mots qu’ils ont entendus, & en les quali- 
fiant de crime de leur autorité privée; ils 
ont pris fans le conge des loix, un droit qu’elles 
ont réfervé à d’autres; ils les ont offenfé pat 
cette ufurpation, ainfi que “par l’atte de vio- 
lence qui en a été la fuite, 

Nous venons de vous prouver, Meflieurs, 
que le témoignage de M, Potocki doit être 
rejetté, parce-qu i] eft prefume celui d'un en- 
nemi de M. Ryx, en tant qu'il y a entre eux 
un commencement de procès; Nous vous avons 
fait connoître ce procès & prouvé qu'il a un 
objet grave; & pour vous en faire fentir les 
conféquences pour M. Potocki, nous avons 
conbattu ce qu'on dit à fa décharge; de ma- 
nière que l'intérêt qu'il a à faire fuccomber 
M. Ryx, demeurant entier & indubitable, ce 
premier moyen de récufation conferve toute 
fa force. 

Paffons au fecond, M. Potocki ennemi 
de l’accufé eft l'ami de l'accufateur. 

La loi voit-un ami de l’accufateur dans 
la perfonne de celui qui a un intérêt naturel 
& prochain à le faire triompher de fon adver- 
faire; & cet intérêt réfulte pour M. Potocki 
de fa rélation de parenté. Tl eft l'époux de 
la nièce de l’accufateur; celui-ci engagé dans 
un procès criminel doit prouver les faits mis 
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a la charge de l’accufé; au défaut de quoi, 
il fuccombe & demeure expofé à toute la ri- 
gueur des peines réfervées à l’accufation ca- 
lomnieufe , ou téméraire. Ces peines font 
graves, elles flétriffent quelquefois & ne man- 
uent jamais d’ordonner des dédommagemens 
ruineux pour la fortune de Vaccufateur. M. 
Stanislas Potocki voit ces conféquences immi- 
nentes, & les contre-coups. portent fur lui, 
L’époux de la nièce aura fa part de l'affront 
de l'oncle. . La perte des biens de celui-ci ne 
lui eft point étrangère; dans un cas donné fes 
enfans doivent fuccéder à l’accufateur. En faut- 
il d'avantage pour être fufped aux yeux de la 
loi & exclu par elle du droit de témoigner? 

Nous avons ntendu citer-la loi de 1576. 
en preuve de ce que nos ufages admettent 
dans les affaires. criminelles les parens au té- 
moignage. 

Quoi donc, Mefliewrs, nos ancêtres é- 
foient il des barbares à qui les plus fimples 
notions des convenances. & des rapports des 
chofes avoïent échappé? Ils n’avoient donc 
pas affez de fens pour prévoir qu'en admettant 
au témoignage des perfonnes qui toujours ont 
un grand interet à déguifer la vérite, ils pré- 
noient en l'homme une confiance imprudente 
& dangéreufe, & lui tendoient un piége qui 
le menoit au parjure. A Dieu ne plaife que 
cette tache demeure fur nous & fur nos pères, 
Non, Meffieurs, la loi qui les eut inculpés 
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n’exifte point. Nos pères n'ont point failli. 
Voici Ja loi qu'ils ont faite, 

“ Suivant l'antique ulage, les proches 
» parens de celui qui a une caufe dans les Ju- 
» gemens terreftres, favoir l’oncle &c, &c. ne 
» doivent pas être admis comme témoins ou 
» tépôndans ; mais il produira comme tel un 
» gentilhomme des terres & diftrids du Pa- 
» latinat de Mazovie, quoi qu'il ait. encore 
» fes Pères & Mères; qui fera d'une bonne 
» réputation & d'une- probité non fufpe&e, 
s» Cependant lorfqu’il fera queftion de lhonné- 
»» tete, les parens de fang & d'alliance & ceux 
» qui portent les mêmes armes, peuvent être 
» témoins, & les médiateurs & arbitres, quoi- 
» que parens, peuvent awli être témoins, 
» parce que les parens ont coutume de fe 
» Charger de tels emplois, ,, Ç Ann: 1576, 
POS: 954. ) : = 
… La partie adverfe fe faifit de cette lot 
& fe Vapplique.. La caufe dont il s'agit, 
dit-elle, eft une caufe gui intéreffe honne- 
teté des mœurs, puifqu'il s'agit de favoir fi 
le Prince Czartoryfki eft auteur d'une accu: 
fation jufte ou calomnieufe. Les. parens de 
fang ou par alliance font donc appellés à y 


témoigner. A cela nous répondons que le mot 


honnêteté n'eft point pris ici dans le fens que 
lui donne la partie adverfe, & que l’abfurdité 
eit dans l'interprétation & non dans la loi. 
Le mot Aonnéteté s'applique dans cette occa 


| 


IC 87 X 


i 
fion à la naiflance — La loi veut dire — Lor/qu’il 
s'agira de prouver qu'on eft de naiflance honntte, 
¢'e/t-a-dire gentilhomme, les parens pourront tl- 
moigner, C’eft donc d’une queftion d'état & 
non de mœurs que la loi a entendu ici parler. 
Et en effet, ce qui feroit abfurde dans un 
procès criminel, où il s’agit de favoir fi un hom- 
me périra dans l’infamie & où les parens ont 
un fi grand intéret à fauver Vaceufé, ne left 
point dans un procès d'état, où les parens font 
intéreffés dans un fens contraire, puifqu’ils 
le font à éloigner de la famille & de l’héri- 
tage celui qui les appelle au témoignage. Voilà 
les fondemens de la confiance de la Joi dans 
ce dernier cas & celui de fes {crupules dans 
le premier. Mais ceci s'expliquera encore 
mieux par la loi ( de nobilitate inculpatä ).elle 
porte que: “ Si quelqu'un fe dit noblé & il- 
„ luftre & que les autres nobles lui refufent 
» cette qualité, & que néanmoins, il affirme 
» pouvoir prouver, la nobleffe de fa généalo- 
». gie, il doit: produire fix témoins d’age com- 
», petant & nobles; deux de fa famille; & 
ss ces. deux-étant afférmentés doivent déclarer 
» qu'il eft leur frère, né de leur race & fa- 
s Mille paternelle &c. &c..., 

Une autre loi de. 1633. pag. 806. porte: 
“ Et afin que. perfonne n’ofe. donner atteinte 
» à l’honneur des anciennes: maiions, nous fta- 
» tuons, que f quelqu'un qui ne peut fuffifam- 
» Ment prouver fa propre nobleffe, ofe atta- 
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-p quer celle d'un gentilhomme, fans preuves 
s» & documens authentiques, & que celui ci 
» juftifie la fienne, non feulement par le té- 
s» moignage de fes parens fuvant la loi, mais 
» encore par des actes de famille, l’aggreffeur 
» fubira la peine de mort. ,, 

Voila, Meflieurs, deux loix qui admet- 
tent le témoignage des parens dans les quef- 
tions d'état; il eft de la dernière evidence que 
celle de 1576. a le même fens, & que par le 
mot honnéteté qu'elle employe, elle a en vue 
Vhonnéteté de la naiffance & non celle des 
mœurs. 

Or, comme la queftion fut laquelle cet 
augüfte Tribunal doit prononcer, weft pas une 
queftion d'état, mais qu'elle a pour objet la 
punition d’une calomnie ou d’un crime, la loi 

de 1576. n'eft applicable, que dans fa pre- 
mière partie où elle exclut les parens du té- 
moignage. C’eft donc bien à tort que la par- 
tie adverfe veut prouver. par elle que vous 
devez admettte comme’ témoin M. Stanislas 
Potocki, puifque c’eft cette loi même, qui, 
d'accord avec les loix de tous les peuples po- 
licés, le tecufe. eee 

Le troifième témoin de l’accufateut eft 
le Sr. Taylor. Nous lui oppofons quatre 
moyens de récufation, : 

4mo. Il'eft ennemi de l’accufe, 

ado. Il eft ami de l’accufateur. 


À 29 KH 


3tio, Il eft corrompu. 
4to. Il eft convaincu du crime de faux. 


4mo.. Nous prouvons fon inimitié contre 
Yaccufe par les mêmes moyens dont nous nous 
fommes fervis pour établir celle de M. Sta- 
nislas Potocki; comme ce dernier, il a un 
proces commencé avec M. Ryx. Ce procés 
a un objet femblable & des conféquences de 
même nature; —il y a même des circonftan- 
ces plus aggravantes. contre lui; —il reft pas 
le complice de la violence, il en eft l'agent 
principal & immédiat. C'eft lui qui a porté 
la main fur M.Ryx, qui lui a prefenté le 
piftolet fur la poitrine; qui l'a faifi au collet 
qui a déchiré {a chemife en l’entrainant après 
lui; qui l’a conduit enfuite à travers les rues 
chez la Princeffe Lubomirfka, & que la clas 
meur publique a nommé comme l’auteur du 
fcandale.… Il réfulte, de tous ces faits reunis, 
une inculpation majeure contre lui, & la peine 
qui. l'attend aura un plus grand degré de fé- 
vérité. Il a donc un très grand intérêt à faire 
fuccomber M. Ryx daus l'accufation, par- 
ce qu'il évitera par la une pourfuite des plus 
dangéreufes; cet intérêt lui donne éminem- 
ment la qualité d'un ennemi & le repouffe du 
témoignage. 

ado. Son amitié & fes préventions en fa- 
veur de l’accufateur, font pr uvées par fon af 
-fedation même à l'appeller devant vous, Mef 
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fieurs, Mon Ami le Prince Adam. Ce titre qu'il 
s’attribue & dane lequel fa vanité trouve fon 
compte le rend juftement fufped. De quoi 
neft point capable un homme affe@é de ces 
deux fentimens’; fortifiés l’un par l’autre, ils 
exaltent la tête & donnent aux chiméres de 
Vimagjnation & aux illufions de lenthoufiaf: 
me, les droits & l'autorité de la raifon. Tel 
eft Taylor; tel il seft peint dans toute cette 
affaire ; tel Font vu fes partifans, ceux mêr 
me qui le deffendent d’une plus. grande in- 
culpation, 

30. Tayloreft un témoin corrompu & 
fuborne. Nous ne vous. dirons point, Mef- 
fieurs, la fomme qu'il a recue, les, préfens 
qui l'ont. feduits ces. faits ne font. que prè- 
umes; mais il en eft qui font certains & qui 
font des moyens. de corruption peut-être plus 
actifs & plus efficaces que l'argent qui ne fe 
donne qu'une fois & que les préefens qui ne 
peuvent fe multiplier au de là de certaines 
bornes ; nous. voulons parler des diftin@tons, 
des éloges, de ces jouiffänces de tous.les jours, 
& de toutes, les heures, qui femblent ajouter 
fans ceffè aux droits, de la reconnoëffince"& la 
mefurer par la fomme des plaifirs, Ce font 
la Jes moyens de corruption que nous: vous 
déférons, Mellieurs, & que notre partie ad- 
verfe a épuifés en faveur du Sr, Taylor. Lo- 
gé chez Madame Ja Priacefle Mar-chale Lu- 
bomirika, on ne fait fous quel pretexte, tan- 
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dis qu'il a un domicile en ville; promené dans 


fes équipages; traité avec des égards qu'il 


.ne doit qu'à l'opinion de la réalité du péril 


qu'il a détourné ; devenu à ce titre, fociété 
intime & partie de la famille , que de jouif- 
fances pour fa vanité! que de motifs d’un dé- 
vouement dont rien né nous fait entrevoir 
les bornes! Jugez, Meflieurs , d'où le Sr. Tay- 
lor va defcendre fi l’accufateur fuccombe. 
Bientôt il verra naître & s’accroitre cette fe- 
ferve qui annonce que la préfence importune 
& que le tems de la faveur eft. paffé, il verra 
la gène & les froide procédés fuccéder aux 
épanchements; infenfiblement il fentira que 
fa vue rappelle des fouveniys facheux qu’on 
voudroit écarter. La mefure des dégouts 
remplie, il faudra retourner à fon comptoir, 
vaquer à fes affaires dans la fimplictté & lob- 
fcurité de fa condition primitive; Taylor 
aura fait un beau rêve dout-#] dott déjà pré- 
voir la fin; à moins toutefois qu'il n'éta- 
blifle fes drotts fur une bafe folide , le triom- 
phe complet de l’accufateur, 

Vous conviendrez, Meflieurs, que fous 
ce point de vue encore, Taylor vous eft fuf- 
pect & fa dépofitron feroit celle d'un témoin 
fuborné & féduis. 

qto. Taylor eft atteint du crime de faux 
& le fait eft prouvé au procès. El a fu de la 
Dame Ogrumoff, que M. Komarzewfki devoit 
lui donner une récompenfe dans le cas où elle 
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lui feroit voir une lettre du Prince Adam 
Czartoryfki à M. Tyzenhauz; Taylor s’eft 
chargé de lui en procurer une & tint parole, 
La femme pretend que la lettre étoit réelle- 
ment du Prince & qu'elle étoit adreflée à 
Taylor; celui-ci par ménagement fans doute, 
nie que la lettre foit reelle, mais, il declare 
qu'il l’a compofée & datée de Putaw. Comme 
le Général Komarzewfki l'a reconnue pour être 
de la main du Prince, il faut que Faylorait 
l'heureux talent d'imiter les lignatures & les 
écritures, ‘Taylor veut motiver la falfifica- 
tion de ce faux titre en difant qu'il a voulu 
fe fervir de cet artifice pour éclaircir quel- 
ques. doutes, qu'il avoit conçus des vues de ces 
Meflieurs contre le. Prince Czartoryfki, Qui 
ne voit le néant de cette excufe & que tous 
les crimes de. faux pourroient, fe juftifier par 
ce beau pretexte ? ,, J'ai voulu voir quel effet 
« ce faux titre produiroit,,, Deft dela plus 
haute évidence, que le vrai de tout cela eft, 
que Taylor étoit purement & fim plement 
complice de la friponnerie, devoit en parta- 
ger lesfruits, & qu'il eft bien & dûment con- 
vaincu par fon aveu du crime de faux ; il eft 
donc incapable de’ témoigner. 


Nous venons, Mefieurs, de prouver que 
la Dame Ogrumoff, M: Stanislas, Potocki & 
le Sr. Taylor ne pouvoienf fervir de témoins 
& nous avons ufé contre chacun d'eux des mo- 
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| yens d’exclufion qui leur étoient particuliers 
a & propres; il nous refte à vous en préfentet 
un qui leur eft commun à tous les trois; ¢’elt 
qu'ils font devenus parties dans le procès cri- 
miuel par l’accufation intentée contre eux par 
M: Ryx: accufation qui les chatge de lui a- 
voir pat des mefures communes, & traitreufe- 
| ment tendu un piège; & fons prétexte d'une 
| inculpation calomnieufe, dont-ils fe font ren- 
du les dénonciateurs d’aVoir exercé en fa pet- 
fonne une violence atroce. Ces trois perfon- 
| nes étant devenues fur un fondement légitime 
& par les faits même pattie du procès avec 

M. Ryx, ils ne peuvent en même tems yfi- 
guret comme témoins} caf ils dépnferoient 
alors dans les chofes mêmes qui les inculpent, 

~ On objete à M.-Ryx que cé moyen de 
récufation n'el pas légitime , puiqu'il eft une 
récrimination, On répond que la pattie ad: 
verfe abufe enéoïe ict des termes. On appel: 

le recriminer , accufer fon accufateur. L'ac- 
culateur de M. Ryx, celui qui a pris cettè qua- 

lité & qui eft connu pour tel, eft le Prince 
Adam Czartotyfki; M. Ryx fe tient vis-à-vis 

de lui dans les termes de la deffenfive ; il ne 
—-—Vaccufe ni du même crime, ni dit autre; il 
ne récrimine point. M, Ryx a inculpé Mde 

| Ogrumoff M, Potocki & Taylot, mais ceux-ci 
| ne font point fes accufateurs & fon action ju- 
| ridique n’a rien qui lui donne le cara&ére d'u- 
rie récrimination. . Le lendemaiade la violen- 
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ce qui lui a été faite, M. Ryx lézé dans fes 
droits de citoyen par tin fatt public, a rendu 
fa plainte & donné fa citation; il ignoroit 
alors que ce fetoit là les ttojs témoins que le 
Prince Czartoryfki coïhptoit faite enténdre 
à fa charge & ne fongeoit qu'à obtenir la ju- 
fe réparation qui lui étoit due & hon à leg 
écarter d’un tcriioignage dont-il n’étoit pasen- 4 
core queftion.- Si fa citation a eù cet effet 
néceffaire d’ametier ces peifoniies en proces & 
de les tendre inhabiles à témoighe?; eft:ce 
à M. Ryx Qui agit en, cela en vertu des 
droits d'une deffenfe légitiné, à qui il faut 
s'en préndre 2 C’étoit la conféquence néceflai- 
te de la condüite de M, Potédicd & de M. Tay- 
lor, Pourquoi l’accufiteur ne leur a:tzil pas 
donné de imeilléures inftititions 2 pourquoi ; 
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en leut prefciivänt tine conduite mefurée & 
prudente, je les a2tsil pas mis à l'abri de Vincul- 
pation dag¢iefleurs qu'ils ont juftement & lé- 
gitimement encourue? ; ; 
Le inoyen de técufatidti des trois témoin 
tiré de ce qu'ils font devenus partie dans le 
procès criminel, & la légalité de la procédu- 
te qui les a conftitues tels, fotit l’ün & Pau- 
tre fondés fur des raifons que nulle objection 
folide ne peut affoiblir. ees 
La partie adveife établit fa preuve tef- 
timoniale par trois derniers moyens qui nous 
reftent à examiner, Le premier moyen eft 
que tout complot contre la vie d’un gentil- 
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homme polonois, & à plus forte taifon contre 
{a vie d’un Grand, du tang du Prince Czarto- 
ryfki ,eft un crime de léze-majefte, 

Le fecond , que l’emporfonneinent eft du 
genre des crimes atroces & privilégiés. En 
conféquence elle réclame le bénéfice des loix, 
qui dans cette efpèce & dans la précedente, 
admettent toutes fortes de pérfoines au té- 
SRE & même les inhabiles, 
| e troifieme moyen eft qüe les témoins 
qu'elle produit , font du genre deceux que les 
Jurisconfültes appéllent nécelarres. 

Nous ne fuivfons pas la paitie adverfe 
dans fes efforts ingénieux poji? établir le pre- 
mier de ces moyens; nous laifferoiis fes argu- 
mens plus fpécieux ge folides pout combat- 
tre fes autorités. lle cite en fa faveur là 
loi du code (ad legém Juliam } dans laquel: 
le les Grands & les Illuftres font aflocies pat 
VEnmiperetr à la loi dé Majefté ; ,, Car; dit-il; 
» ils font partie de notre corps; Nam & 
ipfi pars corporis nofiri fint L'auteur de l'E: 
{prit des Loix obferve que c’eft fut l'autorité 
de celle-ci, que le Rapporteur de M; de Cing- 
mars fe fonda pour prouver qu'il étoit cou 
pable du crime de léze Majefte ; pour avoir 
voulu chaffer le Cardinal de Richelieu. “Quand 
s» la fervitude elle-même viendroit fur la ter- 
:, te, ajoute-M. de Montefquien ; elle ne par- 
»leroit pas autrement. ,, (l'Efp: des Loix 
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fingulier , que les orateurs qui ont païlé pou 
le Cardinal de Richelieu & pour le Prince 
Czartoryiki, l’un & l’autie accufateurs, ayent 
eu recours à la même loi pour s'affranchir du 
joug des fotmes, & fairé plus furement. fuc- 
comber leurs ennemis. Nous efpéfons , Mef- 
fieurs, que Polonois & libres ; le code du def- 
potifme fera vainement invoqué devant vous: 
Vous vous tappellerez; qué $’il eft aujourd'hui 
admis dans une caufe, deniain il faudra le re- 
{peer dans une autre ; infenfiblement les Tri- 
bunaux n'auront plus d’autfe occupation que cel- 
le de fervit les vengeances des Grands & deleur 
immolef chaqüé viime qu'ils defigneront ; Si 
tout temoin eft habile à témoignet pour eux, 
fi tout indice devient preuvé fuffifante quand 
ils fe plaignent ; S'ils font afftanchis des for- 
mes qui font la füreté du citoyen, il n’y a plus 
pour nous dé patrie; la Conftitution eft ren- 
verfée ; l’affreux defpotifme des ariftoctaties 
Va nous écrafer. : 

Mais pourquoi vous allarmer fur les con: 
féquences de ce paradoxe į la loi ne les a-t-el- 
les pas prévues & ne s'eftelle pas occupée à 
les prévénit? A la fequifition des Nonces de 
nos terres, nous toülons; dit-ellé , qué lé crime de 
Lèze Majefté ne puiffe avoir lieu, qu'en tant qu'il 
regarde notre perfonne & qu'il ne puiffe s'étendre 
à d'autres quoiqu’elles fujfent pourvues: d'emplois 
publics. Sc, &¢. Ann: 1530. fol: 550, Et fous 
l'Année 1538. fol: 1307. elle dit: Sil arrivé 
quel 


a 


XC 07 XC = 


quelque caufe entre nous, nos Jucceffeurs &° quels 
qu'un de nos fujets, né Gentilhomine , 2 rdifon dia 
crime de lese-Moaje/it qu »’btend fetlemnent fur. la 
perjonne du Roi Juivant la. loi Er. Ces deux 
textes laiffent-ils la moindre piife au doute ou 
à Véquivoque, & n’eft-ce pas abufér des Ante: 
rités étrangères que de vouloir mettre à la 
place de la loi nationale; une toi portée dans 
le palais des Empereurs & pour l'intérêt du 
defpotifme? - re ; 5 Sa 

Dechti des privilèges du crime de 16: 
ze-Majelte, la partie adverfe ramène l’objet de 
fon accufation à lefpèce des crimes, dont Vi- 
trocité eft telle, que la loi tient /es plus légi- 
res conjectures comme Jüfifantés pour la convition 
del'accufé & dans laquelle il oft permis ak Fuge dé 
tran/greffer les formes, Sears 

Ici, Metiieurs , hous ayons tioig obletaa 
tions principales à vous prélenter, Ee oe. 

La premièře eft, que: les criminalifteg 
qui ont admis la maxime. “ In atrociflimis 
» leviores conjeQure fuffciunt & dicet judici 
s» jura tranfgredi.,, Ont appliqué le fens- du 
mot atraciflime, aux crimes publics, dont le 
but eft le bouleverfement de là conftitution ; 
ou la mort du Souverain; & non aux crimes 
particuliers qui n'off pour fin que là deftru: 
ction. d'un particulier; ils défigient. cette 
efpece pat un autre dégré, atrocidres, Or; 
nous venons de prouver que le crime; dont-il 
s'agit ici, nef point un crime public, la 
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maxime m airocifimis ne le concerne donc 
pas. 

Nous avons à lui oppofer des autorités 
qui, étant plus nombreufes & plus conformes 
à l'équite natutelle, font aufi d'un plus grand 
poids. “ Et quia quo gravius ex crimine re- 
„ dundans prejudicium eft «0 fortior probatio 
» requirtur, eyidentet patet quod inhabiles ne 
» quidem in atrocior:bus reum perfeëlæ con- 


» vincant,, ( Boeh: Led: T. C: XI. §. CC. 


Et parceque plus la peine attachée au crime 
ef grande, & plus les preuves doivent être coms 
pleites ; il paroit évidemment delà que les témoins 
inhabiles ne peuvent, méme dans les crimes trés-a- 
troces concourir à une convidion fuffifante du cou- 
pable. , 

‘* Quo graviot pena imminet eo fortio- 
„ Tem probationem defiderari, Aut: caut: crim: 
a dub: 47. Goth: vol: I. relolu: 26. &e. &c. 5; 

Plus la peine qui attend le coupable ef? gran- 
de, & plus forte doit être la preuve. Ces au- 
torités , auxquelles nous pdurrions ajouter 
celle des interprètes les plus accredités, ne 
font - elles pas bien fupérieures , & par leur 
équité, bien plus concluäntes que celle dela 
maxime in atrociffimis , quieft abfurde dès gu on 
détourne Je fens qui l'applique aux crimes 
d'état, pour la faire fervir de régle dans les 
crimes particuliets ? 

5tio. C’eftune obfervation conftante, que 
jamais accufation légère ne fut intentée de- 
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vant un Tribunal, fans que l'accufateur n'ait 
cherche à s'étayer de la maxime m atrociffi- 
mis. Il commencoit par établir que le crime, 
qui étoit l'objet de l’accufation, étoit des plus 
atroces; ce qu'il faifoit aifément à la faveur 
de quelque amplification de Rhétorique ; a- 
près quoi il failoit intervenirla maxime, & 
conéluoit à ce qu'on. lé difpenfat des formes 
& des génes de la probation légale. Lacom- 
modité & le danger de Cette methode lont 
décrite, & de nos jours il mel plus permis 
de sen fervir fi on ne veut rendre fa caufe 
fufpette. ae tee 
Enfin, Meflieurs, le troifième & dernier 
moyen que notre partie adverfe a fait enten: 
dre pour établir Ja fuffifance de fes témoins, 
ceft qu'ils étoient de la nature: de ceux que 
dans les crimes fectets la loi appellént néce/- 
faires & qu'elle écoute. ae 
On appelle témoins néceflaires ceux qui font 
admis en certains ‘cas ; parceque le fait qu'il 
faut établir eft de telle nature, que l’on he peut 
pas avoir d’autres téimoins. Ainfi; les do- 
meftiques , dont le témoignage eft récufable 
dans toutes les affaires de leurs maitres ; de- 
viennent témoins néceflatres lorsqu'il s’agit 
d'un fait paffé dans l’intérieur de la maifon ; 
parcequ'eux feuls font à portée d'en avoir con- 
noiflance ; comme quand il s'agit de faits de 
févices & de mauvais traitemens du mari 
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envers fa femme, d'adultére, &e Qe: vid: 
leg: cod: tit: de Repud: & celle de teft: 
Comment la Partie adverfe prouvera t el- 
le que M..Stanis'as. Potocki, Taylor & la 
Ogrumoff font des témoins néceMfaires ? Quant 
à la Ogrumoff, on ne rappellera ici de tots 
les motifs de fa récufation qu'un feul; elle 
‘eft délatrice, & cette qualité l’exclut. Si el- 


le n’avoit pas été telle & que par hazard el- 
le fe fut trouvée inftruite du complot, dans ce’ 


cas, quai qu'infame & récufée d'ailleurs par, 
la loi, elle eut peut être pu témoigner, quoi- 
que fous certaine réferve; mais le moyen de 
récufation qui fetire de la qualité de délateur, 
eft fi tranchant, qu'il n'admet aucun cas de 
néceflité & aucune exception quelconque. 
Comment prouvera-t-on en faveur de M. 
Potocki &de Taylor qu'ils font des témoins né- 
ceffaires? Ils étoient fi peu néceffaires , qu'il 
Veut tenu gwau Prince d'en choifir d’autres. 
Vous vous fouviendrez , Meflieurs, qu'ils ont 
été deftinés dès le 14. à Ja fon@ion qu'ils ont 
r° mplie le 16, Ce n’eft point le hazard , c'eft 
une volonté bien catattérifée qui les a défignés 
comme témoins. Sans doute l’accu{ateur vou: 
lant fe ménager des moyens de probation lé: 
gale , eut du faire un choix moins fujet au re- 
proche, & furtout, ne point permettre que 
ces Meflieurs fuflent armés & fe donnaffent, 
par une demarche violente, la qualité d’enne- 
mi de Vaecufe. Rien n'eut été plus aifé que 
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de prévenir tous ces inconveniens; il ne Va 
point fait; il a été imprudent à fes perils & 
rifques. Ni les témoins, ni la conduite qu’ils 
nt tenue n’etoient neceffaires. 

Recapitulons maintenant ce que nous a- 
vons dit au fujet de l’accufation iatentée par 
le Prince Czartoryfki contre MM. Komarzew- 
ki & Ryx. 

imo. Nous avons oppofé les faits aux 
faits, Vhiftoire à la fable. 

2do. Nous avons examiné les titres & les 
indices fur lefquels la Partie adverfe à fondé 
fes démarches & nous les avons trouvés in- 
fuffifans & legers. 

5tio, Nous avons confideré fa. preuve tef- 
timoniale fous deux rapports; «mo. relati- 
vement aux chofes, 2do, relativement aux per- 
fonnes. j 

Sous le premier-de.ces rapports nòus a- 
vons obfervé, que ce qu'on fait dire & dépo: 
fer par les témoins ne prouve point ce qu'on 
veut lui faire prouver, la réalité du complot. 

Sous le fecond de. ces. rapports.nous. avons 
démontre par les autorités les plus incontef- 
tables; “mo. ‘que toutes les loix: étrangères & 
nationales: écartoient du témoignage M, Po- 
tocki, Taylor &la Ogrumoff; 2do. que les 
moyens employés-par la partie ddverfe pour 
les y faire admettre , etoient fondes far des 
équivoques & de vaines interprétations des loix 
& des autorités, 
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Il: réfulte delà que l’accufation croule | 
für fes fondemens &s'ancantit. Maintenant, 
Meflieurs , il nous refte à définir & à caratté- f 
rifer cette accufation, pow pouvoir détermi- : 
ner le genre de reparation que les infortunés 
dont-elle a compromis } l'honneur & la vie, ont 
le droit de reclamer, 

La loi di fingne trois fortes d’accufation; 
Vaccufation calomnieufe qui a pour objet un 
fait, que Vaccufateur a des raifons fuffifantes 
de croire faux; l’accufation téméraire quieft 
accompagnée qe bonne foi, mais intentée a- 
vec-légéreté & fur des indices douteux ; en- 
fin l'accufation fondée fur une jufte erreur; 
c’eft-à-dire , fur une érreur. telle qu uv homme 
fage & prudent: n'a pas pu s'en garantir. 

À la quelle de ces trois efpices appar- ) 
tiendra l’accufation intentée contre MM. Ko- 
marzewfki & Ryx, c'eft ce qu'il faut exami- 
ner. 


Dira-t- ‘on, Meflieurs, qu elle appartient | 
à la treiGame: efpéce ? Mais comment per- 
fuadera- t-on qu'elle porte fur. une erreur tel- 
le qu’un homme fage & prudent n’a pu s’en | 
garantir? Tout ce qui precede, a prouvé le 
contraire, & ce qui va fuivre, lui donnera un | 
nouveau degré dévidence: | 
Quand les hommes, dit- Ciceron , veulent | 
donner la mort à leurs ennemis, c'eft parcequ ils les 
craignnt où qu'ils -les haiffent.,, Homines, ini- 
„micos fucs morte affici volunt vel quod.metu- 
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p unt vel quod oderunt. ,, (or: pro: cluen: aviti } 

L'erreur de l’accufateur ne ferait donc: jufte 
qu'autant que MM. Komarzewfki & Ryx au- 
roient eu des motifs de crainte ou de haine 
contre lui; Or nul motif de cette efpéce n'e- 
xiffoit, ce qu'on peut prouver fans réplique. 
Ces Meffieurs n avoient aucune raifon qui leur 
fut propre & perfonnelle de craindre ou de 
hair le Prince Czartoryfki, C’eft à celui qui 
veut établir l'aflértion contraire, à la jufti- 
fier par des faits & nous ofons l'en défier. 
M. Komarzewfki en appelle à une fuite de 
quinze années de procédés: publics, refpe@eux 
& jamais démentis, tendant à lui concilier la 
bienveillance du Prince: il en appelle aux 
témoignages d’eftime qu'il a reçus de ce mê- 
me Prince & qui ont fans cefle été le prix & 
la preuve des, foins qu'il fe donnoit pour lui 
plaire. Que celui qui voudroit en douter; 
marque l'époque & defigne les motifs qui ont 
pu alterer ces difpofitions réciproques? 

M. Ryxofe demander quels font les rap- 
ports qui ont-jamais pu exifterentre le Prince 
& lui, & defquels il auroit pu réfulter pour 
lui des, motifs de crainte ou de haine? Quel- 


. qu’accredité que fut le Prince, il nen avoit 


rien à craindre; & loin qu'aucun principe de 
haine put germer au fond de fon cœur, il y- 
en trouvoit au contraire de devouëment & 
de reconnoiflance. M. Ryx fe fait un devoir 
de le déclarer ici, dans ce moment même où 
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le Prince follicite fon fupplice; if Iui a 
des obligations effentielles. Il a trouvé dans 
fes bontés une reflource qu'un grand intérêt 
a rendue infiniment précieufe; il a recu en 
prêt une fomme des plus confiderables, que le 
‘Prince lui a confiée avec la plus grande ge- 
nerofite & dont-il ne fait prefque que de s’ac- 
quitter. Eft-ce dans de telles difpofitions & 
le cœur plein d'un fervice réel, que M. Ryx. 
a pu méditer la mort du Prince? Quoi de 
plus abfurde & de plus invraifemblable? En- 
fin M, Ryx dit encore avec M. Komaïzewfki 
* que celui qui veut rendre mes fentimens 
» pour le Prince douteux & fufped, marque 
» l'époque & defigne les motifs qui auroient 
» pu-leur donner. ce carañère de malignité., 

Mais, ces Meflieurs fans motifs, à la vé- 
tite, poun confpirer contre le Prince par des 
vues propres & particulières , ne fe feroient-ils 
point chargés des intérêts d’un tiers, n'au- 
roient ils point agi par des impulfions étran gè- 
tes ? ; i= ee 

Il weft plus tems, Meffieuss, d’oppofer. 
le filence du mépris à ce foupcon atroce, La 
calomnie.a parlé, (a) i] ne nous eft plus per- 
mis de nous taire. Ils exifient ces monu- 
mens de fes fureurs & de fon délire où elle 


(a) Les deux Libelles portant pour titre: prem er & g 
fecond Eclaireifement réel de la caufe du Prince Czar 
torviki, 
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a ofé publiér que Meffieurs Komarzewhki & 
Ryx n'étoient que les vils inftrumens de la 
tirannie & des crimes d'autrui; mais, Mef- 
fieurs, la tirannie elle même ne commet point 
de crime gratuit, & lorfqu'une vicime tombe 
fous fes coups, elle eft immolée à fon ambi- 
tion ou à fes vengeances, ; 

Si dans les affaires publiques, le Prince 
Czartoryikt eut été un de ces hypocrites fa- 
chetix, qui. fous prétexte de deffendre la cau- 
fe de la liberté & des loix, tourmentent les 
confeils de la nation de leur-vaine & impor- 
tune éloquence; fi daos chaque délibération, 
on l'eut vu prendre non le parti le plus utile, 
mais celui où il eft le plus aifé de briller & 
de fe faire remarquer; fi, toujours negatif, 
toujours. faifi du role facile de détruire fans 
tien élever, il s’étoit. engagé dans la carrière 
& dat: les méfures de la fourbe tribunitieune ; 
& confacré aux foins de calomnier le chef de 
la nation & fes vues, alors, fans doute, fup- 
pofés une cour impatiente & cruelle, le crime 
auroit, fi non fon excufe, du moins fes mo- 
tifs. Mais qui reconnoitra à ces traits & la 
Cour & le Prince- Eaïëffons à viogt années 
de règne, que Ja douceur, la modération & l'ou- 
bli des oflenfes ont cara@erife , à deffendre la - 
premiere, & quant au Prince, un coup d'œil ra- 
pide jeté fur fa pofition, nous prouvera com- 
bien les traits que nous venons de tracer, lui 
font étrangers, ; 
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Sa carriére politique que les malheurs 
des tems ont fait’ trop-tot finir, a_ete femée 
de fuccès qu'il a du à des vertus douces & 
faciles, à cetefprit de conciliation & de paix, 
à cette attention & à cet heureux don de plaire 
qui donnent l'influence & l'autorité, & par leurs 
charmes {édudteurs, font trouver des amis dans 
les rivaux. Aujourd'hui, éloigné par les cir- 
conftances, & non écarte des affaires, il a pris 
des engagémens qui nous féparent de lui; il 
a déjà d'autres intérêts & une autre Patrie. 
Quel motif auroit pu dicter fon arrêt de mort ? 
Helas elle n'eut fait de vuide que fur des ta- 
bleaux étrangers; elle n’eut été parmi nous 
que Ja matière de nos regrets, & nul n'y 
eut. trouvé celle de quelque avantage, où de 
quelque, efperance. Nous. aurions donc vu, 
Meflieurs, ce phénoméne étrange, une Cour 
meditant fon premier crime gratuitement & 
fans le moindre. intérêt. De tels événemens 
{eroient. abfurdes dans l’ordre moral: ils ré- 
pugnent à la nature des chofes & de l'homme; 
ils font impoflibles. ESS 

Sans. motif qui leur fut propre, MM. Ko- 
marzewfki, & Ryx n'en ont donc pas eu d'é- 
trangers; l'opinion qui les a cru capable d'a. 
voir complotte la mort: du Prince Czartor yfki : 
eft infoutenable, & l’érreur qui en eft ré- 
lultee, n’eft ni juhe, ni telle qu'un peu de ré- 
fléxion n'en eut pu garantir. 
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L’accufation intentée contre ces Mef- 
fieurs-n'étant donc point fondée fur une jufte 
erreur, elle doit vous être déférée, Meflieurs, 
comme téméraire ou calomnieufe. A Dieu 
ne plaife que nous voulions dire ou penfer, 
que dans fon origihe, le patti accufateur ait 
eu les moindres doutes fur la realite du com- 
plot; ; nous fommes perfuadés qu'il a ete trom: 
pé par les apparences, & que le foin d'une 
jufte déffenfe lui a feul di&é fes premières 
démarches. Mais ces démarches ont-elle 


toujours: été exemptes de témerité & de ne 


cipitation ? C'eft à vous qu'il appartient de le 
decider. Ilya plus, Meflieurs, il eff un in. 
ftant dans la procédure où l’accufation jufqu’ a- 
lors téméraïre, va s'unir par une-nuance in- 
UE à 4 ton calomnieufe; c'eft celui 

i les inquifitions & les informations com- 
ee à eclairer les parties, les, illufions 
doivent fe di iffiper, les doutes & les ferupu. 
les s’éléver dans Vefprit, & où les degrés 
de probabilité font tels qu'il faut ou fe re- 
tra@er de fon accufation, où feindre en la 
pouifuivant, une conviction dementie au fo: id 
de fon cœur, C’eft'a yous encore, Meffieurs, 
a qui il appartient de decidet , fi parle pro- 
grès des lumières, répandues fay la procédure, 
l'accufation ‘Intentée contre MM. Komurie: 
wiki & Ryx, téméraire jufqu’a ce moment, 
neft point prete à tomber dans la derniere 
efpéce. 
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Quoiqu'il en foit, vous allez, Meffieurs, 
faire triompher d'une manière éclatante Vin- 
nocence opprirmée & lui aligner des tépa- 
rations, telles qu'elle a le-droit den atten- 
dre de votre équité & de votre juftice. Et 
ceft à quoi nous concluons. i 


NB. Nfa fuite du Plaidoyer ci-deflis, 11 eft inter- 
venu un premier Décret: du Vribunal, em date du 26, 
Février, par legnel M. Stanislas Potocki, Taylor &-la 
Osrumoff, ont éé-réufés comme témoins, & le Prince 
Czartoryiki a été fomimé d'en préfenter d’intres a leur 


place; à quoi le Prince n'ayant pu fausiaire, il sek 


Buiflé condamner en contumace, 
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Pour M. KOMARZEWSKT, 
Ghniral Major employe, 
Aupres pe Sa Majeste’ Le Rox pz POLOGNE. 
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De tous les fpe@acles qui paffent fans. 
ceffe fur la feène du monde, il n'en eft peut- 
être point de plus afligeant, que célui que 
nous avons aujourd hui fous lés yeux, parce- 
qu'il fembie établir fans retour une verite dé. 
courageante , le défefpoir éternel des amis de 
Fordre & de la Juftiée ; je veux dire l'inuti- 
lite & l’impuiffance de la vertu pout le bon: 
beurt. ] 

Nous voyons ‘ici lë citoyen itnocént, 
précipite par l’aveugle fortune dans la claffe 
des’plus infignes feélérats; comme le plus cou- 
pable d’entr'enux, 21 doit entendfe d'une bou- 
che ennemie J’atroce accufation, qui le fle- 
trit; à Gee a-t-elle été prononcée ; qu'il eft 
devenu l'objet des tegards douteux & des vains 
difcours de la foule oifive & maligne. Plu 
fieurs mois fe font déjà écoulés pendant 1ef- 
quels elle a pu fe livrer pour lui à toute 
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fon audace; accablé fous les chaines du préju- 
ge» il fe voit dans l’impuiffance de la répri- 
met, & dans cet etat d'anéantiflement & 
d'opprobre ; il doit tenir pour une grace, tous 
les outrages qu'elle dédaigne de lui faire. 
C’ett envain, qu'appuye fur fon innocence, fi- 
dèle dans le cours de fa vie entière aux dé- 
voirs de la fociété. & anx loix de la vertu, 
il a compté fur une deftinée tranquille; en- 
vain, par des longs & laborieux fervices ren- 
dus au Roi & à la Patrie, il s’eft flatté de 
s'être afluré des jours de repos & d'honneur, 
la calomnie imprudente, ou maligne a lancé 
fon trait envénimé, & lé voilà déchu de tous 
fes droits au bonhéur, + 
Sans doute à la fin d'une longue & affli- 
geante, procédure la vérité triomphera; le 
tems fermera la playe; mais l’affreufe cica- 
trice reltera; & de noirs fouvenirs fe réveil- 
leront fans cefle. Ombrageux, défiant, crain- 
tif, le malheureux que fa deftinée a trahi, 
ne connoit plus ce doux repos de lame, qui 
naît du fentiment de fa fürete; il fe voit 
toujours entouré de dangers; quel appui aura- 


t-il déformais qui le raflure, fi fon innocence. 


n'a pu parèr le coup qui l’accable ? 

Telle eft la fituation, dans laquelle une 
accufation téméraite vient de jetter M.le Gé- 
netal Komarzewfki; du fond du gouffre où il 
eft tombe, vous entendez MM. ce cri de fon 
défefpoir: “ O vertu, tu nefi qu'un vain nom! 


ny 
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Chargés du foin de fa défenfe, nous ne 
le diffimulons pas, le découragement eft pret 
à nous faifir, én penfant, que telle eft la bi- 
fare déftince qui nous eft confiée, que'tous 
les: fuscés de notre miniltére fe borneront à 
attacheér l'innocence à un fupplice. pour la. 
cénferver pour un autre; à la fouftraire à la 
mort, pour la réferver à la triftefle & à la 
deuleur, Car enfin MM, que donnerez vous 
à l'accufe iuftifie , qui le dédommage des maux 
que la cruelle calomnie lui a fait? 

Les Loix les plus faintes lui offrént la vie 
& les biens de l’accufatetit: il ne vous les de- 
mande pas; il vous demande les biens dont 
il a joui jufqu’aujourd’hui; la paix de fa vie, 
Ja confiance dans fa deftinée, dans fon inno- 
cence, dans les droits de la vertu. C’eft-13 
les biens qu'il yous démändé, qu'il a droit de 
vous demander; pouvez-vous les lui donner? 

Dans notre jufte indignation contre lé 
fort qui l’opprime, nous fommes tehté de dire 
à l’accufé: “ Puifque totit eft ici bas le jouet 
» du hazard, puifque la probité & la fageffe 
» ne font rien, puifque la fortune fait tout, 
» qu'une aveugle fatalité régle tout, prefide 
» à tout, abandonnez votre défenfe à léur in- 
» fluence irréfiftible; que leur caprice feul, 
» vous fauve ou vous perde à fon gré, tandis 
» que votre noble & dédaigneux filence prou- 
» Vera, que vous méprifes également & la vie 
» & la mort, puifque ce weft pas la vertuiqui 
en difpofe. ,, 
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Tel feroit, Meflieurs ; le confeil que nous 
prendrions pour nous même & que nous donne- 
rions à notte partie, fi vous n’aviez à déci- 
der qu'entre ces deux alternatives, aujourd'hui 
indifférentes pour elle, vivre ou mourir. Mais 
la réflexion nous tappellé, que vos décrets 
flétriffent en même-tems qu'ils tuent; que 
celui que yous condamnez eft jugé indigne 
de vivre: = À cette idée Vorgueil de la ver- 
tu fe trouble & fe déconterte; elle fent qu'il 
y a quelque chofe de pire que la mort, l'in- 
famie; hontenfe d'avoir pu un-inftant s'a- 
bandonner elle même, fon courage fe ranime, 
& par de nobles efforts elle-conttaint la for- 
tune de traiter avec elle, de lui céder les 
droits fur l’opinion publique ; l’eftime de fes 
contemporains, les fuffrages de la poftérité, 
& elle lui laiffe difpofer du tee: C’eft 
ce combat; Meflieuis, de la vertu contre la 
fortune, que nous allons engager fous vos auf- 
pices, Quelque foit l'événement qui doit 
le tetminet, nous aurons élevé un monument 
durable à l'innocence; & fi elle n'obtient par- 
mi nous qu'un triomphe impaïfait, à l’aide 
de nòs foins, elle trouvera du moins chez lé- 
tranger des juges pour la venger, & cheala 
pofterité des amis pout la plaindre: 


Le Prince Adam Czartoryfki, paf une accii- 
{ation commune, a chargé MM; Komarzewfki 


& 


a 


Ay 
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& Ryx du erime d’affafinat & d’empoifonne: 
ment. Il y a une circonftance digue datten- 
tion dans, la marche de cette affaire. M, Ko- 
marzewski fe trouvé à peine inculpé dans la 
citation qui l’a ajourné devant cet augufte 
tribunal ; tout le poid des charges pottoit alors 
contre M. Ryx. . Cependant à l’audience, où 
le Prince Czartoryfki articulal’acctifation dans 
les formes d’ufage, il dénonca M. Komarzew- 
| fki comme l’auteur principal du crime, & M: 
Ryx n'y figura plus gue Comme éomplice. 
Depuis cette époque la procéduré paroît avoir 
oublié M. Komarzeiwviki & fe dirige prefque 
exclufivement contre M. Ryx. Cette variat 
tion, qui prcfente des irrégularités juridi- 
ques, que nous vous déferons MM. peut avoir 
X eu plufieuts caufes, qué ious nous difpenfons 
f d énoncer en détail, nous bornant à indiquet cel- ji 
le, qui nous femble la plús prochaine; c’eft it 


que dans une pourfuite où la précipitation & 
la Jégéreté ont eu tant depatt, il n'éft guères | 
poñible d’avoir des plans fixés & arréteS; on : - | 
| prend au hazard difféfens biais, on eflaye À! 
différentes alternatives, on multiplie les fauf- | 
fes attaques. Cette manœuvte Éqüivôque de 
Vaccufateur , cette inarché thancelante & 
incertaine, annoncent le fentiment fecret d'une 
inculpation hazardée, qui né Petit fe foute- 
nir qu'à force d'art: TL éft téms MM. d'en ve: 
nit au dévelopement des preuves de cette 
Conféquence, qu'une première obfervatign vous 
H 


JE Lk AIG 


fait preffentir. Rien de plus caraétérifé, qué 
Ja témérité de l’accufation intentée a M, le 
Général. Komarzewfki ; rien de plus certain 
ue fon innocence; c’eft ce qu'il faut établir. 

I] réfulte de la liaifon intime des faits 

& des inculpations miles a la charge de MM: 
Komarzewfki & Ry, que l'innocence de ce 
dernier mile Hors de doute; celle de M. Ko- 
marzewiki èf prouvée. Tout ce que le dé- 
fenfeur de M: Ryx 4 dit én faveur de fa partie, 
fert d’avance 14 notte} car s’il n'y a point eu 
de crime, il n’y a point eu de coïnplice.Qu'il 
nous foit donc permis Meilieurs de vous rap- 
peller aved quelle force dé faifonhement, qu'elle 
abondance” & quelle évidence vittorieufe dans, 
fes preuves , l'innocence de M.Ryx vous a été 
prefentée dans la dernière audience; com- 
ment fon défenfeur a dppofé a la fable qui 
` Vinculpoit, les faits conftatés qui le jufti- 
fient ; comment, pat une appréciation feru- 
puleufe des indices & des piefomptions de. la 
partie adverfe, il a fu vous en faire toucher 
au doigt & à l’oeil la féduétion & le néant. 
Daignez vous retracer, quel réfultat ‘a donné 
Vanalyfe de la preuve teftimoniale de l’accu- 
fateur, {oit dans fes iapports avec les faits 
qu'elle articuloit , foit relativement aux per- 
{onnes même qui témoignoient. Sous le pré- 
mier de ces rapports, après ayoir, par unex- 
cès- de confiance dans fa caufe, admis celui 
des trois témoignages qu'il avoit plu à la 
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partie adverfe d'adapter, ( car vous n'aurez 
point oublié qiiis n’étoient pas uniformes } 
témoignage qui chargeoit Je plus l’accufé ; il 
a démontré avec une clarté égalé à celle du 
jour, que les faits qui én refultoient, ne 
prouvoient point ce qu'on ÿeut leur faire 
prouver ; l’exiftence réelle du-complot. 

Sous le fécond rapport. & xélativement 
ala perfonne meme dès témoins , 1] a fait voir 
qu'ils étoient juftement reprochés par la loi 
& qu'il ne vous étoit pas permi de lẹs enten- 
dre. Be Sue Fes 
- ~ Cette partie du plaidoyer å pu paroître 
inutile »& furabondante, puis qu'il eft peu 
important d'ôter le dioit de parler à des té- 


moins qui n’ont rien de probant à dire ; mais- 


Meflieurs le défenfeur de, M. Ry a du obeir 
à la loi qui veut que l'innocence triomphe, 
non par une marche &, dans un apareil arbi- 
traire, mais fous l'autorité des formes, par les 
gradations qu’elle Ini a prefcrites & avec les 
[5 4 118 > : eet 5 z 
armes quelle Jui adonn¢es,. Il eft refultéde 
toutes ces -difcuflions profondes & exactes , upe 
malle de lumière, telle qu'il p’eft plus per- 
mi, fi non à la paffion aveugle & ftupide , de 
douter encore de J’inhocence de M. Ryx. 
M. Ryx innocent, M. Komarzewfki ne 
z. PT eet A 7 à ? 5 
peut-etre prefumé coupable , & l’accufation 
quileur fut commune s’anéantit fous le méme 
coup, 
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S'il ne s’agiffoit aujourdhui que d’arta- 
cher M. Komarzewfki au fupplice ou à la hon- 
te, il ne nous réfteroit plus rien à yous ‘dire 
Meflieurs :mais vous devez afligner des répara- 
tions à l'innocent outragé & décerner des peines 
à l'accufateur temétaire. Or comme ces ré: 
parations & ces peines doivent fe mefurer pat 
les dégres de legéreté-ou de malignité, que 
votte juftice obfervera dans l’inculpation, nous 


devons Meflieurs ‘vous les faire appercevoir; 


afio que dans les réparations que vous deftinez 
aux deux -accufés vous ‘conferviez les nuan- 
ces & gardiez -les proportions que -l’équi- 
te attend de vous. 


Nous allons donc techercher ‘quelles ‘ont . 


été les circonftances particulières de l’accu- 
fation intentée à M. le Général Komarzewfki, 
foit dans fes fondemens, -foit dans fes confe- 
quences. Il va s'offrir dans les difcufions, où 
nous ferons entrainés, des obfervations qui fer- 
viront également & ma partie & la caute com- 
mune. Le défenfeur de M. Ryx:a du en laif- 
fer pluficuts: derrière lui, parceque: dans ‘la 
multitude des obje&tions: qui tombent fur une 
accufation dont la témeérité eft évidente, il-eft 
impoffible de ne rien ‘négliger, fi on ne veut 
accabler la verité fous fon: propre poid. 
Les fondermens-de l’accufation contre M. 
Komatzewfki, font: 
Amo. Les dépofitions verbales & par ecrit 
de 4a Ogrumoff. 


w 
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ado. Les charges. réfultantes du dialogue , 

éntre celle-ci & M. Ryx. ` i 

Nous, ne tomberons point dans de fati- 
gantes redites, en vous. faifant obferverde nou: 
veau, MM. les.caraëtères fufpe&s des dépofitions 
dé la délatrice, tirès des contradiGions qui fe 
trouvent entr'elles, & qui fuivant les maxi- 
mes, des. maîtres de la jurifprudence , leur ote 
toute efpèce d’autorité; nous. nous attache- 
rons feulement à une obfervation qui ne vous a 
pas. encore eté préfentée. 

-_ . ILeft prouvé par les faits , confignés aux 
interrogatoires, que le mari de la Ogrumoff 
étoit préfent: à l’entrevue, où cette femme 
a placé la fable du prétendu patte de mort en- 
tr'elle & le Général Komarzewfki Voici ces 
faits, Mde Ogsumoff dans fon. interrogatoire 
du ar, Janvier pag: 2. & 3. dépofe comme fuit. 
‘ Depuis le retour de ma femme de Grodno 
» MM, Komarzewfki & Ryx ont été deux fois 
» chez elle. Eorsqu’ils. y font venus pour la 
dernière fois, je my fuis rencontreayec eux 
». Selle leurdit que j'étois.fon mari. Aprèsque 
. má femme. fe fut entretenue quelques. mo- 
„mens, avec ces. Meffieurs, elle fit voir à M. 
» le Genéral Komarzewfki une: lettre dont-il prit 
» copie fur un autre papiers eafuite ils.ont parlé 
>, entreux ; mais je ne me fuis port apercu & 
a», je n'ai pont vit, que WA Komarzewfki ait mon- 
» tré aucun écrit, ou qu'il ait. donné. dma fem 
me aucun petit paquet, ou. quelque chafe dans un 


oy paquet, 
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Pendant l’entretien je fuis allé or- 
donner au valet de chambre d'apporter une 
écritoite. Lorfque cet entretien fut fini, 
M. Komarzewfki me uit: qu'il n’y avoit nit- 
le part des loix auflifevéres qu'en Pologne; 
Mhis, ajouta-t-il, Votre femme -ne les con- 
noit pas, & dans des affaires de la nature 
de celle-ci, il faut agir avec délicateilé ; 
car chez nous, dès qu'on ne peut pas prou- 
ver ; tout Ce qu'on dit n'a aucune valeur. Il 
fit enfuite mention du Roi Sigifmond, 
qui étoit'un Monarque fevere & qui aimoit 
la juftice; après quoi ces deux Meflieurs 
fe retirèrent. Quand ils furent fortis, je 
je démandai à ma femme de quoi il etoit 
queftion entr’elle & ces Meilieurs, elle me 


répondit: yous n'entendes pas le francois 


& il me feroit ennuieux de vous mettre au 
fait de tout cela, Au refte je ne me fuis pas 
apperci qu'ils ayent rien donné ama femme. a 

Au récollement du 20. Janvier, le mê- 


me Ogrumoff interrogé: “ où étoient MM. 
ge 


39 


Komarzewhki & Ryx lorsqu'ils s'entrete- 
noient avec {a femme dans la dernière entre- 
vue à laquelle il étoit prefent; s'ils étoient 
debout ou afis? Sionécrivit & qui écrivite 


quefi: 14. 


) 


LE 


a répondu: cs 
‘ Dans la chambre à coucher, moi pré- 
fent, ils s’aflirent près de la cheminée, & 


„ marchèrent dans Ja chambre. M. Koma- 


LA 


nue 


Zi 


trait, nous n'obferverons d'abord qu'un feul, = 
celt que le Major Ogrumoff fut -prefent au 
même entretien où fa femme montra une letre 
au Général Komarzewfki que celui-ci copia 
avec, la plume, l’encte & le papier que le 
Major étoit allé chercher. Or Mefieurs quel 
fut cet entretien ou ces faits ont eu lieu ? 
C’eft à la Dame Ogrumof à nous l'apprendre. 
Voici comment elle s'exprime , dans fon in- 
terrogatoire du. 20. 
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avec M. Ryx., page. 6. 


_ Czartory/ 
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trzewiki a écrit fur la table, avec le papier, 
la plume & l'encre que le valet de chambre 
apporta , lorsque je fortis pour le Ini ordon- 
net; au refe je ne fais pas ce qu'il ecri- 
vit, & pendant qu'il écrivoit jem entretins 


De tous les faits que prélente cet ex- 


Janvier page 40. Ê 44. 

s Ces Mefieurs s'étant rendus:chez moi. 
... je leur montrai dans un certain éloigne- | 
ment la lettre en queftion ( celle que Tay- 
lor Jut avoit confiée ) en difant > Keconnoy/- 
fez vous l'écriture. & la -fignature du. Prince 
yki? Je reconnois lune & l’autre, 
dit le Général Komatzewfki; mais je vous |} 
prie de la remettre entre mes mains , & je | 


vous engage ma parole de-vous. la rendre i 
incontinent Eh biem repondis-je là voila; 4 
j'ai plus, de confangé. en vous ~ que vous a j 
moi, Sur quoi ME le Général Komarzew {ki il 
en tira copie & me rendit la lettre. Je leur i 
dis enfuite : jai remplis mesengagemens, 1 


` 
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» c'eft à vous & tenir les vôtres, Alors M. 
», le Général répondit : Madame ! puifque vous 
» avez été en état de vous procurer cette let- 
» tre quelle quelle foit, j'ai à vous propofer. 
», une affaire dont. le fuccès vous affurera la 
» teconnoiflagce d'une quantité de perfonnes 
que vons verrez à, VOS pieds...... Si vous 
,» êtes capable de faire ayaler au Prince A- 
s dam Czartoryfki ce qui eft contenu, dans ce 
‘gy petit papier, (lequel il tira alors de fa po- 
„ che) votre fortune eff faite, &c.&c. ` 
Vous, voyez Meflieurs qu'il eft ici quef- 
tion d'une lettre que la Ogrumoff prefente à 
M. Komarzewfki & que celui-ci cepie; Cette. 
circonfiance commune à cette. entrevue & à 
celle où fon matt avoit aflifte, en. conftate, 
l'identité; c’eft dans ce mème entretien qu'a, 
du être fait le. patte de mort; le mari auroit. 


donc du en être, le témoin. I! eft vrai, 


qu ignorant. la langue, on a pu traiter à fon: 
infu; mais vous obferverez, qu’outre les dif- 
cours, il y areu deux faits principaux dont 


Mr. Og rumoff préfent pouvoit rendre témoi; 


gage, Le premier: de ces faits eft configné 
ans. l'interrogatoire cité, c’eftl’action du Gé- 
néral Komarzewfki, de tirer un paquet de pou- 
dre de fa poche & de le remettre à la Dame 
Ogrümoff, qui dit l'avoir: recu. Le fecond eft 
afirmé dans. la, depofition par écrit du 14. 
où il eft dit que le Général, ftipulant le prix 
du crime, tira de fa poche une lettre de chan- 


~ 


À — 
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ge de. mille ducats. fur Tepper, qu'il montra 
à la Ogrumoff & qu'elle déclare avoir. vue... 

Ces deux. faits Meflieurs étant le’ reful- 
tat. de plufieurs, mouyemens phyfiques de la 
certitude desquels les yeux. font. les juges, 
le major. Ogrumoff préfent. à l'entretien dans 
un cabinet de 6, aunes quarrées,, où quatre in- 
terlocuteurs, font voifins, l un, de l’autre, aurgit 
du néceffairement en avoirconnoiflance & il eft 


phyfiquement impoñlible qu'ils ayent eu lieu - 


à {on infu. 

Cependant rappellez vous, fon interroga- 
toire , il dit en termes, exprès : “ Fenai point 
» Vu., Je ne me. fuis point appercu, que M. Koma- 
33 
» qu'il lui. ait remis auçun paguet, &il répéte 
jufqu'à. deux fois cette même affertion, 
~ On a obje&é que M, Ogrumoff: étoit fortr-de 
la chambre & que pap confequent. ces faits 
a chambre & que pap conféquent ces fai 
pouvoient s'être pañlés en fonabfence. A ce- 
là Meilieurs,, nous, répondans, en vous. priant 
d'obferver, fa, marche de l'entretien telle quel- 
le eft, rapportée dans, l’interrogatoire de laO- 

PP Og ; 
grumoff, Vous y voyez d'abord la lettre. du 
Prince Czartoryfki, montrée, lue & copiee— 

yfkis montré © copice 
enfuite. cettè- affaire finie on, a paffe à uneau- 
tre, à l’aide de la tranfition,— Pui/que vous 
avez été: en état de vous procurer cetip. lettre, &c. 
vient enfuite Ja. propofition, d’empoifonne- 


ment.— A laquelle de. ces, deux parties de. 


l'entretien, appartient la fortie du mati? La 


rsew/ki ait, montré ama, femme aucun papier ni ` 


queftion fe réfout par le motif connu de fa 
fortie; il eft allé chetcher une écritoire; 
quand a-t-on ew befoin d’ ecritotre ? Jorfque 
lo Général Komarzewhi a voulu copier une 
lettre, Quand a t il voulu copier une lettre? 
Dans la première partie de l'entretien. Mais 
le mari eft: il rentré à tems, pour être pré- 
fent à la feconde? Oui, car il dit avoit vu 
copier la lettre, & s'être entretenu pendant 
ce tems-Ja, avec M. Ryx. L'objection porte 
donc à faux, 3 

Ce défaven du mari des deux faits effen- 
tiels , qui ont du accompagner le traité entre 
M. Komarzewiki & la.O grumoff, en prouve 
evidemment la fauffeté, & ce traité non plus 
que ces faits, n'ont jamais exilé, que dans l'i- 
Magis nation de l infame créature qui les a con- 
trouvés, & dans celle des dupes, quelle a faites, 

Nous avons cru devoir tirer de:l’oubli 
où le défenfeur de M. Ryx Vavoit laiflé, ce 
nouveau moyeg en faveur des, accufés; il eft 
vidorieux & a pu occuper iciune place, d'au- 
tant plus utile, que le temoignage de la O- 
grumoff étant unique contre M. Komarzewfki, 
il eft du devoir de fon déf fenfeur de ne rien 
omettre de ce qui peut le, faire apprécier. 
Ce témoignage porte done en foi & dans fes 
circonitances, des caractéres de la faufleté la 
moins ETR mais ne fut-il pas d'ail- 
leurs fufpe&, la loi pouvoit elle l'admettre? 
Cette queftion a été difcutée avec une telle 
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étendue dans le plaidoyer pour M. Ryx, que 
nous fommmes difpenfez de la traiter ici fous 
les mêmes rapports & par les mêmes moyens, 

Ti a été prouvé qu ctant infame, corrom- 
pue, ennemie & délatrice; ces quatre quali- 
tés, dont une feule feroit un moyen fuffifant 
de récufation, en forment par leur réunion un 
d'un genre majeur. Qui pourroit. penfer, que 
la partie adyerfe n’a point ceffe d'inculper le 
Décret, qui repouffe cette femme du témoi- 
gnage, & cela fondée fur une application vi- 
cieufe de la règle, que dans les crimes fecrets 


les témoins inhabiles peuvent étre entendus? La 


conftance du parti accufateut à s'appuyer fur 


cette objeĝion, nous oblige de dpnner quel-! 


ques dévelopemens aux moyens qui la com- 
battent, Ici fe préfentent deux quefiions à 
examiner: smo. Que faut-il entendre par 
crime fecret? 2do, & comment les inhabiles 
concourent-ils à la convidion dy eoupable? 

Ÿ ‘Quant à la ptemitre, il eft clair qu'il 
faut beaucoup reftreindre le fens du mot /e- 
crets, fi on ne yeut détruire le-fyfteme en- 
tier de la Jurifprudence criminelle.— ‘Tous 
"Jes crimes font fecrets autant qu il eft au pou- 
voir, des coupables de les rendre tels; car quel 
eft le fcélérat qui ne preffente les fuites de 
fon forfait & qui ne cherche à s'y fouftraire 
en en derobant la trace. S'il fuffit, pour ren- 
dre toute forte de témoins habiles, que le 


crime foit fecret dans un fens vague & inde- 


ra | 
termine, il réfultera delà que. prefque tous 
les cas feront, de ce genre, & que ce que la 
kt avoit tlatue comme régle, ne fera plus 
qu'une exception. Qu’a:t-elle donc, entendu 
par crime fecret? Elle en a avoue. deux efpè- 
ces, les crimes de nuit &.les crimes domet. 
tiques. Ces crimes font fecrets, non par un 
effet de. l'indufirie de leur auteurs; mais. par 


une fuite des circanftances, phyfiques. qui les: 


accompagnent. La /cience du témoin eft, fondée 


fur les rapports de fes fess dans l'obfcurite de. 


la nuit l'homme eft prive de Fufage du, fens le 
plus. actif, de celui qui doit redifier tous les 
autres, ll faudroit fuppofer des hazards que 
la loi ne prévoit pas, pour donner-des témoins 
oculaires à un crime de, nuit; c'eft pourquoi 
elle a dans ces cas, permis aux témoins même 
inhabiles. de, dépofers. mais toutefois, avec la 
reftridion, qui fera, bientot énoncée.. 

Dans, les délits. domeftiques, l’adultère. 
les févices &c. la loi les, à aul admis;. par- 
ceque le: pouvoir qu'exercent, les. maitres. de 
la maifon fur les lieux & fur les. perfonnes, 
rendroit les crimes domeftiques. trop difficiles 
à prouver & en aflureroit l’impunite, fi la loi 
ne fe relachoit en leur-fayeur, en les excep- 
tant. de. la fevérité de la probation légale. 
C’eft en corfcquence, qu’attentive à fe faifir 
de toutes. les lumières. poñlibles, elle: a recu 
pour cette efpèce le témoignage des, domefti- 
ques & des autres snhabiles, 


| 
t 
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et 


M Tap JE 
; Tels font les crimes qui, avec celui de 
Majefté, forment proprement, la claffe. des 


crimes ‘privilégiés; mais Méflieurs, qui ne 


voit que: celui dont il eft ici queftion, Jui 
eft étranger? Le prétendu contpiot neft, ni 
un délit de nuit, ni un délit domeftique, ni 
ud crime de Majelté, il n’eft done ni fectet 
au fens de la loi, ni privilégie; & c'eft a- 
bufivement que la partie adverfe reclame 


„en fa faveur ‘Ja réglé qui ne Te ‘concerne 


point. 

Une feconde queftion, qtié nous nous 
fomme propofés d'examiner eft celle-ci; Com- 
ment les inhabiles concourrent-ils dans les tas où 
ils font admis à la conuittion du. crime? 

On tomberoit dans une erréut gioflière; 
fi on pénfoit que les témoins inhabiles feuls, 
opérent une conviction fuffifante, & telle quelle 
refulteroit de la dépofition des témoins habi- 
leg s’il s'en préfentoit. ' Deux téimoins irré> 
prochables dépolant unifürinément du fait mê- 
me, forment la preuvé légale, & la loi next: 
ge Tien de plas; mais deux térnoins inhabi- 
les; dépofant aufli uniformement du fait mê 
me, ne fuffifeit point à la cotividion de l'ac: 
cufé: la loi porte alors tonte fon attention 
fur les prefomptions & les indices, & même 
elle ne donne à la dépofition de ces témoins 
qué là valeur-d'une, prefomption , laquelle a 
la vérité concouit avec les autres & devient 
autorité dans la maffe générale, 
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C’eft ainfi Meflieurs, & fons cette réferve 

que les inhabiles font dan& certains cas reçus 
a témoigner. (a) Suppofons donc, que celui 
dont il s’agit ici, eft du génre des crimes fe- 
crets & privilégiés, & que vous devez enten- 
dre le témoignage de Ja Ogrumoff, vous re- 
-marquerez: 4mo. Quill eft unique; & par là 
oul; C car celui de M. Stanislas Potocki & 

de Taylor, fe fondant fur le propos d'un tiers, 

na que la fimple autorité d'un oti dire ) 2do. 
Qu'il n’auroit ici que la valeur d'une préfom- 
ption à laquelle il faudioit en joindre plu- 
fieurs autres, pour pouvoir opérer une conyic= 
tion fuflifante; mais Meffieurs où font ces pré- 

fomptiois ? Nous examinerons bientôt celles 
qui naiflent du dialogue entre M. Ryx & la 

Dame Ogiumoff, & vous verrez qu'elles fe 

réduifent à rien; toutes les autres préfom- 

ptions, tous les indices, toutes les conje@u- 

res qu'on pourra raffembler dans cette affaire, 

loin de concourir par leur poid à faire maffe 

avec la dépofition de la Ogrumoff, prouvent 

directement dans un fenë contraire: Sous ce 

point de yue encore la partie adverfe reclame 

en vainen faveur du témoignage de la Ogru- 


ao eme 


(a) Voyez fur ces maticres: Hipolit: de Mars: $ 
Sciendum N. 13, Farin: tom: r. queft: 50. N, 38. Jul: Clar: 
lib: 5. queft: 20. L. conventus C. de Repud: Carrerius 
prac: crim: p. 73. Hippol: de Mars: §, Diligenter N- 
81. &e. &e. 3 
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moff les privilèges des crimes fecrets , puif- 
qu'en les lui accordant, il feroit non une preu- 
ve, mais un indice, qui étant tinique, ne peut 
être l'objet de l'attention dela loi; Il refulte 
dode de tout ce qui precéde, que ce témoi- 
gnage eft nul de toute nullité, fous tels rap- 
ports qu'il vous plaira , Meifieurs, de l'envi- 
fager. ; Si 
Le fecond fondeïnent de l’accurfation con- 
tre M. le Général Komarzewwfki, porte fur le 
dialogue entre M; Ryx & la Ogrumoff. 

` fci Meflietits , là queftion s'offre fous 
deux rapports. = Qu’eft ce que M. Stanislas 
Potocki & Taylor ont entendus? Ce qu'ils 
ent entendu prouve-t-1l la complicité de M. 
Komarzewfki? nee" 

Qu'eftce qu'ils önt entendu? = Voici 
la partie même du dialogue qui eoncerne M: 
Komarzewfki; elle eft tirée de la dépofition 
de M. Stanislas Potocki; car nous fuivons 
l'exemple du défenfeut de M. Ryx,.& nous 
admettons celle deg trois dépoñitions, qu'il a 
plu à l’accufateür de s'approprier. 

CM. Ryx. ) Ceft fort bien fait ma chère; 
je ne manquerai pas de faite inceflament part 
de tout ceci au Général Kômaïzewfki, 

( La Ogrumoff. ) Gela ne me fufit pas, 
pas mème votre pafole. Pourquoi le Géné- 
tal Komarzewfki n'eft il pas venu ici? H me 
faut abfolument üne nouvelle aflurance de lui 
mime, fans quoi & fans fa préfence dans ma 
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maifon, je ne puis me charger de rien, ni 
rien exécüter; il faut d'abord que je voye 
l'entière fureté de ma*perfonie & de la pro- 
mefle qu'on m'a faite. 

(M. Ryx.) Ce que vous me demandez 
la, eft juhte; mais le Général Komarzewhki 
ne s'eft-til pas chargé de tout cela? c'eft lui 
qui a commeucé l'affaire il faura bien la fi- 
nir.. homarzewfki peut tout ...il a tout pou- 
voir fur l'armée .… il fera certainement ici de- 
main avec moi, & tout s'applanira en {à pré: 
fence. ae 

Telle eft Meflieuts la partie du dialo- 
‘gue, d'où l’accufateur infére la complicité de 
M. le Géneral Kôomarzewfki; la prouve-t-elle 
en effet? c’eft, ce qu'il faut examiner. Sup- 
pofons d’abord dans nos auditeuts des preven- 
tion contre l’innocencé de M. Ryx, égales à 
celle dont la partié adverfe étoit occupée; 
mais accompagnée de quelque fagefle, que 
téfultera-t-il pour eux de cé dialogue? 

Votre parole, dit la Ogrumoff, ne me fuffit 
pas À pourquoi le Général Komarzew/ki n'eft-il pas 
ici; il me faut abfolument une nouvelle affjurance&” 
garantie de lui méme, fans, lefquelles & “fans fa 
préfence dans ma maifon, jé ne puis me charger 
de rien, ni rien exécuter i 

La éonféqueéncè naturelle, qui nait de 
ce difcouis, c'eft que M. Komarzewfkiy n'a- 
voit point à cette époque traité dire@ement 
avec la Ogrumoff fur l'affaire dont il étoit 

quef- 
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ueftion. Elle ne fe fie point à la parole de 
M. Ryx.— C’eft donc lui qui jufqu'ici a feul 
négocié; elle veut voir M. Komarzewiki, re- 
cevoir une nouvelle aflurance & garantie, mais 
cette fois elle veut les tenir de lui méme; cel- 
les qu'elle avoit jadis recues, lui-ayoient donc 
été données par un tiers. Ces induétions font 
conformes à la plus faine critique. Mais, ré- 
pliquera-t-on, M. Ryx ne dit-il pas en termes 
formels? “ Je rapporterai le tout à M. Koma- 
,, rzew{ki.—Neseft-il pas chargé de tout ce- 
„ la? c’eft lui, qui a commencé l'affaire, il 
»» {aura la finir, il a tout pouvoir fut l’armée,; 
&c: ec. =, i 3 ae 
Qu’eft-ce que cela prouve ? que M, Ko- 
marzewiki eft inftruit du complot, qu'il l'ap- 
prouve, qu'il en eft le complice. Non Mef- 
fieurs: ces propos forment fi on veut contre 
M. Komarzewfki,une charge, une inculpation; 
mais qui devant être prouvées, ne font point 
elles-mêmes des preuves. _Comiment cette in- 
culpation auroit elle pu fournir pat elle-mé- 
me, la matière fuffifante d'une accufation lé- 
gale? N'étoit-il pas probable que M. Ryx, 
dans la vue d'encourager cette fenime , fe fer- 
voit du nom & de l’aütorité de M. Koma- 
trzewiki, fans lui & à fon infcu? Avant que 
d'acculer ce dernier, il falloit donc fe donner 
le tems d'examiner M. Ryx fur ce douté; de 
voir s’il foutiendroit l’inculpationi s’il ne la 
défavoueroit point; ou s’il ne donheroif point 
t 
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x fes prdépos un fens favorable, qui décharge: 
roit M. Komazewiki. Au lieu de cela, la 
pattie adverfe a fait de ces propos douteux 
&: equivoques; ta bafe de fon accufation; elle 
a préfeité des témoins pour les foutenir & 
lës mettre'en crédit, fans faire attention que 
leur: dépofition fe réduifoit à dire, que M. 
Ryx avoit ditrtelle ou telle chofe. -Mais un oui 
dire en paflant par les oreilles de vingt te- 
moins neft toujours qu'un oui dite & n'ac- 
quictt pas de l'autorité en fe multipliant: (b) 
il faut. toujours remonter à la fource; c'eft 
là qu'il faut l'examiner & en apprécier la va: 
leur, & c’eft ce que la partie adverfe n’a pas 
jugé à propos de faire. 

Tels. ont été Meflieurs les fondemens de 
l'acéufation intentée: contre M. le Génctal 
Komarzewfki ; la délation contradi@oire d'une 
femme perdue, démentie par le témoignage 
de fon mari, & les charges équivoqtes réful- 
tantes du propos d'un tiers. Oui’, ce fout 1a 
les fondemens, les feuls fondemens de cette’ 
accufation icruelle, par laquelle M. Komarze- 
wiki a été qualifié devant vous , Meffieurs , de- 
vant la Nation’ & l'Europe éntière, d’aflaiin 
& d'em poifonneut, + Accufation prononcée a- 
vec une hauteiit & une confiance, qui pro- 
mettoit une bafe plus folide. 

Quelles en ont été poar-le Général Ko: 
marzewfki les conféquences? C'eft ce que 


Cb) Ex auditu nulla frdes. 


ee 


AC: 131. HE 

mous. devons vous faire connoitre, Meflieurs, 

afin que proportionant la reparation a l’offenfe, | 

vous ne foyez point foupconné d'avoir fait i 
pencher la balance dans vos mains. | 

Les conféquences qui réfultent de Ia ca- | 

lomnie font graves, en raifon de la nature des | 

faits dont elle charge, & de l'état de la per- | 

| {onne iaculpée. - Sans ces deux rapports, l’of- | 
| fenfe faite par le Prince Adam Caartory {ki 
au Général Komarzewiki eft affreufe, & c'elt 


tranfport de fon. indignation chacun à repé 
apres. yous: “ Oui l'empoifonneur ef le plus 
» lache & le plus odieux de tous les foélérats; 
» il v’eft port de fupplice qui ne foit trop 

„ doux pour lui. ,, Mais plus ce tableau a du 
émouvoir l’exécration publique, plus-il a raf- 
femblé d’opprobre & de danger fur la tête de 
l'innocence, & plus: aufi il inculpe la teme- 

rité maligne qui l'a tracé. L/audace impru- 

dente & légére fongeoit-elle aux maux qu'elle 

a fait lorfquellé prononça la terrible formu- 

le, qui devoit être le fignal de notre perte, 

& qu’elle nous peignit de ces traits atroces 
qui devoient exciter l’induftrie de nos bour- f 
reaux? Sil nous eft aufi permis de peindre, 

lij 
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nous pouvons oppofer à ce tableau, produdion 
fantafque de l'art, puifqu'il nous eft étran- 
ger, un autre tableau plus digne d'attention, 
parcequ il n’eft que trop reel & trop vrai, ce- 
lui des malheurs que la calomnie a produit. 
Depuis l'inftant fatal où elle dit à Fac- 
cufé “ Vous étes un affaflin & un empoifon- 
» neur. „ les foucis rongeans, la douleur & 
le défefpoir font entrés dans fon ame & ne 
l'ont plus quitté. Envain fon innocence veut 
le raflurer, les exemples des cas où la vertu 
a fuccombé fous le poid du crédit, fe pré- 
fentent & J’effrayent; à la honte de l’huma- 
nité’ces exemples font nombreux; à peine 
eft-il décidé s’il font. aujourd'hui la régle ou 
les exceptions. Lorfque les devoirs, de la 
fociété qu'il fuit, ly rappelle, un trouble in- 
quiet l'y accompagne; il craint de rencontrer 
les yeux de ceux qui l’approchent & d'y trou- 
ver les fignes du doute & du mépris. La fo- 
litude, qu'il cherche, ne lui offre que le tri- 
fte ayantage de pouvoir fe livrer à fes ennuis, 
fans gène & fans témoins, de Jaiffer couler 
en liberté fes pleurs & d'attefter quelquefois 
le Ciel de l’injuftice de fa deftinée. L’ami- 
tié d'ailleurs fi douce & fi confolante lui eft 
importune; il craint de devoir fes foins à la 
pitié & non à leftime. 
,… Enfin ce qui met le comble à fon infor- 
tune, c’eft le fentiment qui l’avertit que fon 
défefpoir eft la matière d'un fpeétacle cher à 
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l'envie; qu'elle triomphe, tandis qu'il fe noye 
dans les larmes; qu'elle écarte la vérité qui 
le juftifie, qu'elle va fans cefle parcourant le 
champ de la calomnie pour y glaner les poi- 
fons, qui ont pu lui échaper, & les répandre 
avec adrefle. Au fein de ces anxiétes & de 
ces émotions pernmnantes, la fanté s’altére, 
le cœur: fe flétrit, le courage & l’efpérance 
s'éteignent, la mort feroit une reflource s'il 
ne falloit vivre pour fe juftifier. 

C’eft de toutes ces, peines, trop foible- 
ment décrites, que vous devez Meflieurs, les 
réparations & le dédommagement à l’accufe; 
vous devez mefurer vos rigueurs contre la ca- 
lomnie , fur les maux qu’elle 2 fait. ‘Que la 
loi vous, ferve ici de guide, nous, ne vous, de- 
mandons pas d’être plus févéres qu'elle ; mais 
fouvenez yous, que lorfque le ciel en donnoit 
à la terre, la petne du Talion étoit décer- 
née contre l’accufation maligne; que cette 
peine fut toujours, infligée chez ces Nations 
antiques & libres, où le falut du peuple & 
la füreté du Citoyen éfotent la fuprème loi. 

L’inculpation confidéie fous ces rap- 

orts. avec le fait qu'elle, a mis à la charge 
de l’accufé , demande donc une 1éparation grave 

& févére; mais fi nous. l’envifageons ici dans 
fes rapports avec l’état de la perfonne qu'elle 
attaque, c’eft alors Meflieurs, que vous vous 
appercevrez, combien cette réparation doit être | 
éclatante, fi vous voulez la’ proportionner à 

l'offenfe. 
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M. le Général iKomarzew fki: à été placé 
par fa deftinée, dans une carrière, où par un 
travail aflidu, des talens & de l’adtivite. il 
eft parvenu à un polte de confiance qu'il rem- 
plit avec diftin@ion, Cette carrière eft celle 
de l'honneur. Vous en connoiflez, Meflieurs, 
les régles févéres, les maximes & les fcru- 
pules. Dans cette carrière delicate, il fuffit 
à peine de n'être point coupable, il faut en- 
cote n'être point foupconne, 
Quelqu'abfurde, & quelgu’ improbable 
qu'ait..été le foupçôn qui, Vinculpoit, M. le 
Général Komaïzewfki en a porte fa tache, 
Permettez nous de vous. le dire, Mefieurs, lé- 
quité, l'honneur, la réligion du ferment, vous 
font un devoir de yos foins pour l'effacer. La 
‘Patrie, our la, Patrie elle-même, vous ordonne 
d'y employer. tout ce que votre prudence a de 
moyens, & votre fagefle de reflources, Elle 
elt doublement intéreffée à la confervation & 
a Ja defenfe de M. Komarzewiki, & comme 
citoyen, & comme citoyeh utile, dont elle 
agrée. les fervices & des talens de qui elle 
veut jouir: Elle voit dans cet Officier efti- 
mable.le. lien. Heureux. de la confiance entre 
l'Armée. &.le. Chef de. la Nation; fappui du 
mérite .& des droits, .des.longs fervices ; l'obf- 
tacle à ces. promotions rapides, que la faveur 
follicite; elle: voit en- lui les connoiflances 
de fa place & une théorie qui trouveroit au 
befoin des appréciateurs-chez l'étranger; elle 
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remarque avec reconnoiffance la conftance de 
fes foins pour parer aux abus; rendre au Mi- 
litaire Polonois une confidération affoiblie; 
ranimer le courage avec la difcipline, & nous 
rapprocher des tems, où l’armée ne fera plus 
un fardeau inutile à l'état. Oui, Meflieurs, 
elle fe plait à compter les vues utiles, qu'il 
a fait naître, celles des bons citoyens qu'il a 
fecondé; les peites mêmes & les chagrins, qui 
ont trop fouvent payé fon défintéreffement, 
& fon dévouement à l'ordre & aii bien public. 

Nous ofons yous le dire de la part de la 
Patrie, protégez ce citoyen Vertueux, qui la 
fert dans un polte, où il eft plus aifé de l'enz 
vier que de le remplacer. Faites en forte 


qu'il y demeure & que le découragement qui 
naitra - d'une réparation infüfifante, ne lai- 
griffe & nele porte point à chercher des éon- 
folations dans la retraite & dans le repos, 
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: Porté le AS. Mars 4785. par le Tria 


bunal du Grand Marechal de le 
Couronne, a emble pour connoitre de 


£ affaire entre le Prince Adam 
Crzartoryfke OF autres , © le Sr. Ryx 
Cy Autres. 


Le quinzième jour du Meis de Mars de Pan de 
Grace 1785. le Roi réfédent à Varfovie & le TRI 
BUNAL SUPREME du Grand Maréchal de ia Cot- 
zonne , MMgrs, Michel VandWin Comte Mnifzech, 
Grand Maréchal de laCouronile , & Ignace Potocki, 
Maréchal de laCour delkthzAnie, y fiégeans avec les 
‘Affeffeurs jurés, favoir. MM, Antoine Mafachowfki, 
Palatin de Mazovie ; Bafile Walicki, Palatin de Ra- 
wa, Thomas Oftrowifki, Caftellan de Czerik ; Fran- 
cois Podofki, Caftellan de Mazowie; Jean Kicki, 
Grand Ecuyer de la Couronne; Stanislas Sottyk, 
Panetier de la Couronne; Cafimir Rzewufki, Noe 
: À 


taire de Camp de la Couronne, & George Wiel- 
horfki, Notaire de Camp de Lithuanie, affemblés 
pour prononcer en inftance criminelle, 


Entre le Sr. Francois Ryx, Starofte de Pia: 
feczno & Mr: Jean Komarzewhki Général Major, 
employé près de la Rerfonne, du-Roi, demandeurs 
& deffendeurs, comparài fans, en perfonne. & Mr. 
Stanislas Potocki ci-devant Panetier de Ia Couronne 
le Sr. Guillaume Taylor, & la femme Marie Thé- 
rele d'Ogrumoff, affiftée de fon mari, Major au 
fervice de Rufe; Parties ajournées à comparai- 
tre en perfonnes. 


Le Général Komarzewfki & le Sr. Ryx ad- 
mis à pourfuivre leur caufe fans égard au dé- 
faut de comparution du Prince Adam Czartory- 
fki, déjà chargé de deux Décrets en contumace 
& à préter ferment fur la non-corruption des 
témoins, produis par eux, pour conftater leurs 
réfutations & leurs preuves, confrontation faite 
desdits témoignages avec les dépofitions & les 
interrogatoires des Parties, 


LETRIBUNAL SUPREMEX Declare 
que In'délation du 14. Janvier, faite par Marie 
d'Ogrumoff eft contradictoire à fes dépofitions, n’eft 
prouvé par aucune enquête. & eft faufle dans 
tous fes points; que la poudre prétendue donnée 
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& Marie d'Ogrumoff -n'eft point un poifon & ne 
lui.a point été donnée par le Général, Komarze- 
wiki, ni par le Sr. Ryx; que le Dialogue du 16, 
Janvier entre le Sr. Ryx & Marie d'Ogrumoff ne 
prouve que le coniplot d’une queftion équivoque 
& à double fens, pour Mr. Stanislas Potocki & le 
Sr. Taylor d'une part; &‘le Sr. Ryx de l'autre, raf- 
femblés dans deux intentions contraires dont les 
uns devoient être la dupe & l'autre la victime. 


À ces Caufes, faifant droit fur le tout: dés 
charge honorablement & pleinement le Général 
Komarzewhki & le Sr. Ryx de Paccufation & du 
Procés. — Déclare les imputations mifes par Ma: 
rie d’Ogrumoff à la charge de diverfes perfonnes, 
tant AGrodno qu'aVarfovie, faufles & calomnieufes: 
Fait en conféquence très févères ‘inhibition & 
deffenfe à qui que ce foit d'en jamais faire m'en 
tion fous les peines de droit. — Condamne le 
Prince Czartoryfki Général de Podolié, pour fe 
relever des deux Décrets en contumace portés 
contre lui, à une amende de foixante Marcs Polos 
nais, envers le Général Komarzewfki & le Sr: 
Ryx, fous les peines de droit; & quant à accu- 
fation à eux intentée par le dit Prince, eu égard 
a l'inquiétude qu infpire naturellement le foin 
de fa propre conferyation, met les parties hors 
de Cour m Déclare Marie Thérefe Nery fema 
me d'Ogrumoff, atteinte & convaincue d'avoir 


fous divers noms empruntés, commis plufieurs 
actes de faux, volé, fauffement, malignement 
& calomnieufement accufé des perfonnes des plus 
diftinguées de ce pays, de trames & de confpi- 
ration contre la vie du Roi, enfin d’avoir faufle- 
ment & calomnieufement accufé , par une dépofi- 
tion écrite, le Général Komarzewiki & le Sr. Ryx, 
d'un complot d’empcifonnement du Prince Adam 
Czartoryfki: En réparation de quoi. — Condamne la 
dite Marie Thérefe Nery femme d'Ogrumoff à 
une Prifon perpétuelle, & avant ce, à être atta- 
chée fur la place de la Vieille Ville au Pilori, pour 
y être marquée par l’exécuteur de la haute juitice, 
d’un fer rouge portant l’empreimte d’une Potence. 
Ordonne de plus que fa délation du 14. Janvier 
fera brulée de la même main — Déclare que les 
jiaifons du Sr. Taylor avec ladite Marie d'Ogru- 
moff, les fecours pécuniaires qu'il lui a fournis, 
Ja lettre anglaife qu'il lui a procuré dont-il s’eft 
reconnu fabricateur, n'étant point des preuves fuf- 
fifantes de complicité avec elle, ledit Sr. Tay- 
lor fera admis à$’en purger par ferment: mais at- 
teint & convaincu de violence à main armée, 
& d’avoir audacieufement contrevenu dans le lieu 
de la réfidence du Roi, aux ordonnances de fa 
Jurifdistion du Grand Maréchal, Condamne le dit 
Taylor à fix mois de Tour haute & à foixante 
mates Polonais d'amende envers le Sr. Ryx fous 
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jes peines de droit: quant à [a demande du Se. 
Ryx contre Mr. Stanislas Potocki, met les parties 
Bs hors de Cour. Condamne deux Libelles ayant pour 
titre premier @, fecond éclairciffemens comme 
faux, calomnieux, atroces, à être lacérés & brilés 
par l’exécuteur de la haute Juftice, à la fuite du 
fupplice de Marie d’Ogrumoff, — Ordonne que les 
| pièces fervant au Procès foient dépofées aux Are 
3 . chives de [a Jurifdittion du Grand Maréchal. 


| Signé. STANISLAS KANECRI, 
4. Porte Glaive du Distri dé Lax 
tyczew, Notaire de la furisdicion, 
au Grand Maréchal de ta, Cou: 
TONNE, 


Copie de la Lettre du. Price Primat, 
au Prince Adam Czartoryfke, Se- 
néral de Podolie, en date du 20, 
Mars 2785: a Varfoyte. 


Trrcertain de Vous trouver, d’être recu, ou de 
venir 4 <propés’ je:préfére de Vous écrire en 
qualité de proche Parent, de compatriote, de 
Miviftre de Paix, a la veille du jour dans le- 
duel fe Vous füivez obftinément les mauvais 
coall: de vous laiffer condamner devant le Tri- 
bunal des Maréchaux , en rejettant les propofi- 
tions que l’Ambafladeur Vous a fait faire par 
le canal de Mr. Du Caché, Vous Vous expofez 
de gayeté de cœur à des fuites trés défagréa- 
bles pour Vous-méme dans le Pays & aù dehors‘ 
& Vous élévez entre nous un trifte mur. de fépa- 
ration, qui ‘peut avoir des fuites pour la Patrie. 
L'on Vous trompe, en Vous difant, que Vous 
m'avez plus de Parens en Nous, plus’ de Patrie 
dans Ja Pologne. 
.Vous, Mon cher Coufin, dès le premier inftant de 
cette trifle aventure, c’ef qu'il nous a été im- 
poffible d'ajouter la moindre créance, à ce que 
Komarzewiki, lequel de la vie wa fait une maw- 
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Si nous n'avons pas été à 


-yaile action, ait voulu commencer, par un ake 
de la plus exécrable fcélératefle, vis-à-vis d’un 
des plus proche Parens du Roi, duquel il n’a 
jamais eu à fe plaindre: c’eft -qu'il ne pouvait 
nous: convenir d’autorifer par :desravances, les 
doupcons que nos ennemis communs cherchaient 
à répandre, comme fi nous pouvions étre inté- 
-reffés à étoufer par des prévenances, les procés 
dures & Ja pourfuite d’une affaire, qui doit ètre 
mile dans toute fon évidence: 

Les écrits” gui férépandent dans le Public 
à Votre infcu, de même que tant de démarches 
qu'on fait également 4 Votre infcu “ou en’ für- 
“prenant Votre bonne foi, prouvent ta néceffité 


-des précautions de notre part dans les démar- 


iches les plus fimples;-les plus naturelles, & auf- 
quelles le cœur du Roi ne fe.ferait pas ré» 
fufé. 

Aujourd’hui qu’on a de quoi prouver au Pu- 
‘blic Polonais &-aux Etrangers, comme quoi la 
-méchanceté d’une coquine dont Vous n'êtiez pas 
obligé , nya méme de connaître la noirceur, à 
fervi à Vous abufer, qu'en conféquence le Dé- 
cret des Maréchaux peut & veut vous épargner 
le mal & les fuites du Tenere epiffe & que d'un 
autre côté le Tribunal ne peut fe difpenfer de 
Yaiffer. di&er demain. matin à la. partie aceu- 
See le Décret. en Contumace , citant l'année & 
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fa page de la Loi dont Vous ne pouvez manquer 


de fentir les fuites défagrésbles pour Vous & 
pour Nous, qui n'avons jamais ceffé d’être Vos 
Parens, je Vous demande en grace, de fuivre 
les impulfions de Votre cœur, d’adhérer aux 
Confeils ; aux propofitions de l’Ambafiadeur, de 
me faire favoir Pheure à laquelle je pourrais Vous 
trouver chez Vous, ou, ce que j'aimerais enco- 
re mieux; chez la Princefle Votre Sœur, pour 
Vous embraffer, pour Vous. donner’un- nouveau 
motif, fi cela eft néceflaire , de Vous préfenter 
demain deyant le Jugement, &. Vous cényaincre 
milgre nos ennemis communs, que je n’ai jamais 
ceflé d'être Votre Parent; & de préférer le bien 
& la paix de Notre Patrie, à toute autre confi- 
dération: Voila les fentimens., dans lesquels j'ai 
honneur d'étre: 


Copie de la reponfe du Prince Adam 


Czartoryfki , ala Lettre du Prince 
Primat. = 


Mon cher Coufin 


JL meut été bien doux de trouver dans les prèi 
“miers inftans de cette malheureufe affaire , des 


Parens, dont l'amitié tendre & attive eut ‘pret 
yenu les démarches, qui l’on conduite au point 
où elle eft aujourd’hui. Je n’ai demandé ni fang 
ni vengeance; une pareille demande eft le feuk 
effort dont je me fens incapable, dans tous les casi 
J'ai demandé juftice d’une méchanceté & non 
pas des rigueurs, Vous n'ignorez pas; Mon cher 
Coufin, qu'elles ont été les démarches que ja 
fuivies avant que de croire; Vous n'ignorez pas 
les motifs, qui m'ont engagé à reocder du Tri- 
bunal. L'amour de la paix Vous fait défirer, que 
je rentre en procédure; j'en appele, à Vous mê- 
me, fi je le puis fans me rendre coupable d'u- 
ne inconféquence très condamnable dans ma fa- 
con d'agir. & d'une conduite hazardée & fans 
réflexions. Tout ce qui pouroit troubler le re- 
pos de ma Patrie, porterait Vamertume dans mon 
cœur: il fe tournerait en reproches fi j'en dévé- 
nais la canfe, mais j'en appelle à ma confcience 
C & c’eft le Tribunal le plus redoutable pour tout. 
homme qui tient à des principes ) que je nal 
jamais été agité, ni par les mouvemens que le 
défir d’une célébrité mal entendue fait naître 
ni par la vanité de difputer à tout prix de crédit 
-ou de prépondérence ; mais je ne faurois être 
convaincu que-l’attention que tout homme doit 
à fa conferyation, {oit un titre pour entrainer des 
“extrémités: ce weft qu'en négligeant & les Loix 


& les formes, que l’on peut permettre à la Par. 
tie adverfe de celui qui récéde dün Jugement 
de diéter un Décret en contumace, c’ef au Tri 
bunal àle rédiger; la Partie adverfe n'a que le 
droit déditter les Condemnats. 

Quant aw’ Roi, toute ma vie a été une preu- 
ve du refpe& & des égards dont je ne me dépar- 
tirai jamais; Ses fouvenirs devroient bien lui rape 
peler mes fentimens. ; 

Je ne puis étre perfuadé, que cé que j'ai 
‘fait, En cherchant juftice de Phomme que j'incul- 
pe d'avoir attenté contre moi, foit propre à élé- 
“ver un mur de féparation entre des Parens com- 
me Vous & le refte de la Famille, & effacer la 
trace de ce 4 quoi je puis , fans amour poise? croire 
avoir le droit de prétendre, 

Quand aux caquets, aux écrits anonimes, 
croyez Mon cher Coufin que loin d’être gens. 
en avoir l’ufage, nous les condamnons, quoique 
S'il s’agiffait de porter attention für des produ- 
étions. de cette nature , ce qui fe trouve dans 
plufieurs gazettes, nous mettrait également dans 
les cas de la plainte. 

Veuillez être perfuadé, que je ne fuis lim- 
pulion d'aucun conjeil. : Croyez que j'aurais dé- 
firé trouver dans les moy2ns propofés, celui qui 
aurait pu mettre les différens motifs qui m'ont 
fait agir-comme je l'ai fait dans le: cours deda 
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procedure; loin de désirer le trouble & la diffention, 

} perfonne ne désire la concorde publique & parti- 
culiére plus que moi. Les facrifices de la vani- 
te feroient faciles à faire, mais Vous fentez mieux 

f que je ne puis Vous le dire, que dans le cas pré- 
fent, ceux des confidérations de ce que Pon doit à 
foi-méme’ & à la dignité de fa conduite, ne font 

f 


pas à exiger. 


| : : Je fuis avec tous les fentimens que je Vous 
dois & ayec refpet , 


MON CHER COUSIN, 


LC “DH VOTRE ALTESSE , 


f ; Le très humble © très obéif= 
fant Coufin & Serviteur . 


Adam Crartory fk, 


Opinion du Doteur John, Médecin de S.A. Max: 


celière de Lithuanie, fur le paquet de pou- 


Pre préfenté au Jugement, comme Corps de 
Délit, 


Son Alteffe le Prince Général de Podolie m'a- 
yant chargé, il y a environ un Mois, de faire 
Vexamen d’un petit paquet de peudre blanche qui 
étoit füpconnée d'étre quelque: poifon, j'ai taché 
d'en découvrir l’efpèce, en y faifant autant d’ex- 
périences, que la très petite quantité de la pou- 
dre m’a voulu permettre. © Car tout le paquet 
ne péfait à peu près, À en juger par la vue, que 
vingt grains. 

Voici les expériences, que j'ai-jugé à pro- 
pos de faire fur cette poudre. 

1° Aprés en avoir mis tant foit peu fur le 
bout de ma langue, j'ai fenti un gout aftringent, 
Vitriolique, un peu mordant. 

2° Pour voir fi elle étoit légère ow pefante, 
Jen ai jeté environ douze grains dans un petit 
verre d'eau de fontaine. La poudre fut long-tems à la 
furface de l’eau n'allant au fond qu'au bout de 
plus d’une heure. Ce mélange a fervi à d’autres ex- 
périences rapportées ci-aprés /ub Nro. 4. 

3° Dans la vue de trouver fi elle ne con 
tenait point d’Arfenic, j'en ai mis un peu fur dp 


dame La Princefse Dounirière Grande Chan: 


rar oem menacer 


hf bratfe, en expofant en méme-tems une plaque 


de cuivre rouge à la fumée qui s’en éleva Cel- 
le-ci était fans odeur d'ail, & le cuivre ne pre- 
fiait point de couleur blanche: deux circonftan- 
ces qui ne manquent jamais d'arriver à cette ex- 
périence , quand ileft queftion d’Arfenic. 

4° Ayant partagé le mélange fub Nro. 2. 
en trois portions égales, j'ai verfé dans ia pré- 
mière de l'huile de tartre par defaillance. Le 
mixture n’a point pris de couleur d’orange ce qui 


serait arrivé-sif y "avait eu du mercure fublimé 
corrofif. La feconde portion a été mélée avec. 


de lefprit voiatil de fel ammoniac. La couleur 
bleue qui aurait annoncé [a préfence du cuivre 
n'y a point paru. Enfin la troifiéme portion a, 
été mêlée avec une liqueur, dont on fe fert or- 
dinairement pour effayer le vin frélaté de plomb 
‘ou de litarge, & qui eft préparée d’orpiment;s 
“mais je ne me fuis apperçu d'aucun changement 
de couleur, qui aurait pu fervir de preuve de 
da préfence de quelque préparation de plomb. 
Comme toutes ces expériences énoncées 
ci-deflus avoient été faites fans y découvrir aucun 
des poifons minéraux les plus connus, étant dé- 
pourvu d’une plus grande quantité de pondre pour 
faire d’autres expériences, qui m’auroient pu é- 


claircir fur fa véritable nature, & confidérant. 


qu'il y a des poifons dont on ne faurait nullement 
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trouver Ja qualité par les analyfes de Chymie 
jai engagé fon Altefie le Prince Général, à me 
procurer encore une petite dofe de la poudre 
en queftion, pour en faire l'expérience fur quel- 
que animal domeftique . Après en avoir obtes 
nu environ dix à douze grains, je les ai fait 
avaler à un chien de moyenne taille après les 
avoir mêlé ayec une tafe d’eau. Sept à huit 
heure s’écoulèrent avant que le chien donna au- 
cure marque du dérangement de fa fanté. Mais 
au bout de ce tems, refufant de manger ce qu'on 
lui préfenta, il commença à faire des efforts inus 
tiles de vônur, à toufler, & à étre tourmenté de 
contorfions de tout fon corps. 

Ces fymptômes ayant duré environ douze 
heures, le chien s'eft remis, fans que le breu- 
wage mentioné ait produit fur lui aucun autre 
effet fenfible . Dans fa fuite il a joui jufqu’a& 
préfent d'une fanté en toute apparence bonne. 

Quoique je fois fort éloigné de tirer de cette 
expérience faite fur le chien, la conclufion que 
fa poudre en queftion foit réellement du poifon, 
je crois cependant quelle eft très propre 4 excis, 
ter l’attention de ceux qui pourront étre char- 
gés aprés moi de dire Ja-deffus leurs avis. Si 
en la répétant fur un autre fujet le même ou 
de femblables phénomènes reparaiffent, on fera 
fondé à décider que Ja poudre contient une fub» 
ftance nuifible à la fanté du corps animal 
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Tout ce que je viens d’expofer dans ce- rap- | 


port, a été expofé fidellement & d’après les ob- 
fervations faites avec tne ‘exactitude fcrupuleufe, 
Enfoi de quoi , je l'ai figné de ma propre main. 
fait à Varfovic ce 18. Février 1785. 


Fohn Dr. en Méd, 


NB. Tous les MeJecins & Apothicaires char- 
gés de l'examen de la poudre en question, fe font 
rangés a avis du. Doiteur John. -Mr Goltz feule- 
gent, Médecin Au Prince Crartorufki, a. déclaré 
June manière plus pofitive, qu'elle ne contenait 
aucun poifon connu, Nullum venenum notum. 

l eft bien apparent que ce prétendu poifon 
m'étoit qu'une de ces poudres aphrodisiaques dont la 
Dame Ogrumoff faifait commerce &'qui fans doute 


a = à 4 x < 2 
a du étonner la confit mm du chien à qui on 
da fit ayaler. | wa. 
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